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AYANT-PROPOS. 



Le Mémoire historique sur 
Fouché ( de Nantes ) , publié 
depuis peu par un Anglais^ est 
rempli de vérités incontestables; 
mais il est bien loin d'être com- 
plet : il est vrai que y de son 
aveu, il s'était imposé le Revoir 
de ne rien avancer qui »e fut 
public et authentique (i) ; c'est 
ainsi que , possédant y également 

(i) Mémoire historique, pag. 55# 

a. 



VJ AVANT- PROPOS. 

suivant lui , des documPns /7fljr- 
ticuUers y relatifs au rôle que 
Fouché avait joué dans la der- 
nière conspiration contre le sou- 
verain français légitime etcon-' 
tre Tordre social dé l'Europe, 
il a réservé pour un autre tems 
leur publication. 

Comme nous avons l'avan- 
tage de posséder aussi des docu^- 
mens particuliers à ce sujet y 
qui vraisemblablement sont les 
mêmes que les siens, nous n'u- 
sons point de la même réserve^ 
et nous pensons qu'il est des 
hommes qu'où ne doit pas dé- 
masquer à demi ; ce sont des 
liydjire&^ dont il &ut écraser, a'il 



JtVANT^PROPOS. Pîf 

est possible toutes les têtes, en 
les mettant entièrement à dé- 

Gouvert. 

A ces renseignepiens , nous 
en avons ajouté d'autres sur la 
Tie secrette de !Fouché, qui ne 
sont point connus; sur les mo- 
tifs de sa disgrâce, en 1810; sur 
sa conduite tortueuse à l'époque 
de rexplosîon de la machine 
infernale ; sur le moyen d'é- 
touffer lé gernae des hostilités 
renaissantes dans la Vendée par 
la mort prématurée de M. de la 
Roche-Jacquelin ; sur sa dicta- 
ture et son machiavélisme pen^ 
dant le dernier interrègne. 

Cette histoire aura du moini^ 



flij ATANT-PROPOS- ' 

un mérite incontestable^ celui 
d'être généralement composée 
de matériaux signés du héros 
même de l'ouvrage , d'avoir été 
écrite de son vivant , et presque 
sous ses yeux, dans le tems qu'il 
était encore en place. 

Sans doute, les mœurs et la 
société auraient beaucoup à ga- 
gner , si les historiens , pénétrés 
de la responsabilité de leur* 
écrits, et renonçant à ce lan- 
gage académique, qui perpétue 
le vice en brûlant un encens 
vénal sur l'autel de l'homme , 
moins corrompu peut-être après 
sa mort que durant sa vie, adop^ 
tàient enfin cette manière de 



AV-àHT-PROFÔS. IX 

« 

traduire d'illustres personnages 

vîvans à leur tribunal. Si les rois 

« 

d'Egypte étaient épouvantés d'a- 
vance d'un jugement qu'ils ne 
devaient pourtant pas entendre^ 
puisqu'ils auraient cessé d'exis- 
ter, quel ne serait pas l'effroi 
du magistrat , ou du général 
.d'àrnaée ^ qui auraient à craindre 
que la^main , la terrible main de 
l'histoire ne vînt lesr saisir au 
milieu de leurs malversations, 
briser leur masque , et les moa- 
trer tout entiers aux regards de 
leurs contemporains et delà pos- 
térité ! Cette utile terreur serait 
pour eux un frein plus redou- 
table que les lois muettes qu'ils 



\ 



éludent ou font perler à limit 
gré. ^ 

Il résulterait d'ailleurs de cette 
espèce d'attaque un avantage 
prccîeux pour l'accusé; il pour- 
rait se défendre^ et commence«* 
rait au moins par s^aœender 
pour ne pas donner une nou^ 
^elle prise à son historien. PuisM 
M. Fouché mettre à prc^ cet 
avantage ! 



VIE 

POLITIQUE ET MORALE 

TOUCHÉ (de Nantes). 



Nons allons tÂcher d'esquisser le 
portrait d'un homme dont la phy- 
sionomie fut toujours la plus difE- 
cile Â saisir ; véritable Protée , l'es- 
pérance ou la crainte le firent chan- 
ger de costume et de figure , au gré 
des caprices de la fortune , et son 
intérêt seul fut le mobile de toutes 
ses actions ^^de toutes ses pensées* 
Âthéé et fléau de la religion catbo* 
lique , jusqu'au concordât ; papiste 
& l'éjpoque de ce traité entre le saint 
siège . et le gouvernement français ; 



jacobin sou^ S|arat; esclave Vfn^ 
soijLS Botiaparte ; hux royaliste sou$ 
Louis SS^VIU ; ivii^istre à bonnet 
rougïç 9 ministre de l'usurpatenr ^ 
ministri^ » enfin , di^ phef jlégiiim.o 
de la Frai^ce , ei peat-éjtre de toi}$ 
deux à'-la-fois^ , H a dtmné la mesure 
de tout ce que peuvent quelques ta- 
lent H huinconp d'ai^dàtc ^ ^ jéitits à 
limmoralilé e$ à Wat ambition (}ér 



A ç^s traits i qui w redonnait eo 
pèr^ 4e rOititoire , tiré par là févo^ 
Ipiiçn fra|Lçaij»e d^' put» congi^iégfii- 
iiùn p jadiis si recOnlMaûdablé par 
}^ pâreté dé ses prifti^ipes , et si rel^^ 
pbée ver^ le n^ilieu du dernier siècb^ 
pdf l'in^uence des sophistes iii.ôderr 
^ 0) t P^^r ^^r^ hnçé dans ïfLCMt 

r 

^t) i(oas sçi^es |^ieo jiom de vpuloir ji«tf n 



(3) 

rière d^ tou$ Ie$ excès démagogiques; 
]Bn ua mot , Foiiché (de Nantes) ? 

^neficîuhe congrégation, qui a fanrni taflt 
i^ikominesutUesàrëUt, àTégliM et 2i l^instruç- 
4ién )^ublîqii« ; mais on na peut se dissimulf r 
qqé .quelques années avani la révolution y 
plusieurs de ses membres avalent donné prbe 
à une juste censure» C'est ainsi que le car- 
dinal fleary écrivait , le 3 janvier 174'^ ^VL 
«ardinaï Tencin , ministre à« ÎElôirné : ti Lés 
père$ de POtïitoiire sont giték «n tout genrt; 
ils vrenli^iit de pferdre ûrt gtawd pt otès coif- 
4re L'évéi|ue de Langtes^ qèl s'est enfin dé- 
itérasse de eeAte . «Mudlte engeance. » Le 
A octobre, de la même année , son cminence f 
.écrivait au même cardinal ce qui suit : « &i 
Cèsstt de Bus est saint , comme il y a lieu 
de' k trbivi , il a lais^ii des enfaas qtf i ne (e 
sont gtftèrè'; ib èoat gAié» p«r le» pfttea de 
YQiwiivt. ». 

( Extrait des dépichêi inUk^i Hu 
cWfliMëldk FÏaity.} 



(4) 

n naquît à Nantes » en mai 1 76S , 
de parens honnêtes etassea fortunés5 
-c'était- alors le règne philosophiqng 
de Voltains et de Jean-Jacqpes j.,.le 
jeune Fouché su^a dès sa pre- 
mière jeunesse tout le poison de 
récoie de ces novateurs. Le trône 
et Fautcl ne furent à ses yeux que des 
objets surannés d'idolâtrie , consa- 
crée à perpétuer l'enfance de nos 
pères* Ces sentîmens prirent une si 
forte racine dans son âme , qu'il ne 
put s'empêcher d'en faire parade , 
même étant professeur an collège de 
Juilly ; c'^st i?ne particularité que 
nous ayons apprise de Tun des pro- 
fesseurs y ses collègues , qui , plus 
d'une fois y fut scandalisé de sou 
langage anti-religieux et démago^ 
gîque. 

£h I qui n^eùt pas été scandalisé 9 



(S) 
quand ce siisërable ne craignait pas 
d'aâliger ça mère par la jactance pré-' 
coce d'une impiété dont elle était 
bien loin de lui avoir dozmé Texem- 
^ pie i sa ^ëre , qui ne pouvant sup* 
porter une pareille absence de bon 
sens et de morale , dit un jour à 
table I au milieu d'une réunion nom- 
breuse de convives : « que je suis 
malheureuse d'avoir produit un tel 
être 1 » et il n'était encore que pro- 
fesseur. 

Au commencement de la révo* 
lution , Fouché, échappé à la pous- 
sière des classes de Juilljr , où 
il avait enseigné la rhétorique » 
parut à la tribune des jacobins de 
Nantes , avec le maratisme qui lui 
valut une place h la convention na- 
tionale ; là , assis à côte de son mal* 
tre » si faussement appelé l'ami du 



(6) 

peuple y dont il était ïe lourreau ^ 
il ne tarda paâ à se montrer tôn 
digne éfève ^ par l'application des 
leçons qu'il en avait reçues dans ses 
feuilles périodiques , * et dcfnt il njn* 
bitionnait le plus prompt salaire. 

Il y avait à la conventioiî deu^ 
moyens de se faire distinguer d^ses 
çollèguejs ; celui de ionner & la tri- 
bune contre les prêtres , les nôbleé. 
et les émigrés , iet celui d être le rap- 
porteur de quelque comité. Ce der- 
nier était le plus sûr , parce qu'il 
donnait Toçcasion de se populariser, 
en présentant des projets de décrets 
ijni , presque toujours , étaient a- 
dôptés , et souvent avaient été am- 
plement payés * a avance par des 

bommes intéressés (i). Fouché ne 

. ' • . I • • • , 

« r 

(i^ Tout le monde sait que la plt^part des 
décrets sur les finances étaient mis à prix. 



pétùra {>oînt condttie Robespierre i 
û tâcha de ^'introduire dans les co- 
mités. Il fut d'abord admis à celm 
d'instraction publique »' le seul peui- 
étrQ qui n'ofirait aucune ressourcé 
pour l'ambition , jetant destiné , par 
la naiiu*c de ses fomctions ^ à con^ 
server plutôt qu'à détruire (i) : atisai 
Fôuché f dont le but était de s'avan^ 



(i) On «'est déchaîné av^c raison contré 
les membres des cofnités révolutionnaires^ 
qui s'appropriaient les dépouilles des pros- 
crits et des suppliciés ; mais on ne peut faire 
ce reproche ^ ni au comité d'instruction pi^" 
hliqué, ni k la commbsion temporaire des 
arts, qui mirent un zèle et une fidélité i 
toute épreuve, pour conserver tout ce qtiî 
tenait à la bibliographie ^ à la peinture ^ et 
k tous les arts utiles ou d'agrément. No^ 
musées, nos Ubliotbèques , nos.jardins p«*» 
blics en sont une preuy^^ 



(8) 
cer et de faire fortune , à quelque 
prix que ce fut , ne resia-t-il pas 
longtems sous cette espèce d'étei- 
gnoir pour l'industrie. 11 se fit nom- 
mer membre 4u comiié des finances; ' 
là il développa des talens qu'il a su 
perfectionner par la suite, de la 
manière , sinon la plus honnête , 
du moins la plus lucrative ; il s'at- 
tacha sur-tout à la partie du travaU 
financier , qui lui assurait le plus de 
popularité , de bénéfice , et le moins 
de risque* 

La France avait cessé de l'être ', 
en rébellion ouverte , en guerre con- 
tinuelle contre son chef légitime et 
ses sujets fidèles ; veuve d'avance 
d'une grande partie de ses enfans 
proscrits , déshérités , poursuivis 
au loin , le feu , le fer à la main , 
elle n'était plus à leur égard qu'une 



(9) ' 
znaràcre insatiable de leur $ang e^ de 

leur dépouille. Ses représentaus , 
qui le croirait ! commandaient ces 
fureurs , organisaient ces révoltes , 
légalisaient ces spoliations , et riva- 
lisaient de zèle , pour découvrir les 
moindres débris de la fortune des 
Gondé , des d'Orléans , des Montr 
morency , des Richelieu et de tous 
les Français • fugitif , pour suivre 
leur souverain ou pour sauver leurs 
jours d'une mort inévitable. 

A la tête de ces inquisitions était 
Fouché qui débuta dans la carrière 
de ses persécutions démagogiques 
par un rapport contve ces infortunés» 
dans lequel il exposait que la con- 
vention, instruite des manœuvres 
criminelles qu'ils employaient pour 
dérober leuris biens à la juste in« 
demnilé due à la nation » adoptait 



Mité antres mesures propres k pr^^' 
venir ce délit , les suivantes , por-^ 
tant que. les notaires de Paris , ta^' 
bellions et autres ofiSçiérs. pubKcs 
étaient tenu^ , sous peine d'un« 
amende de vingt raille livres , de 
représenter &à directoire du èépar^ 
tement , le répertoire dés actes pas* 
ses par eux ou leurs prédécesseurs j 
à compter du i*^» janvier i')53 , 
pour y être cotés et paraphés par 
les administrateurs du directoire ; 
qu^il ne serait ajouté foi à auçutt 
acte , k la charge d'un émigré , qui 
ne serait pas porté aux répertoires , 
ainsi paraphé. 

Pour assurer le succès de ces me* 
sures., en inspirant une terreur salu^ 
taire , le rapporteur proposa , et fît 
décréter dix années de fers y pour 
tout notaire qui se serait prêté à la 



passation ott au contrôle d'nn acte 
à la charge d'nn émigr^ , dWe daté 
antérienre à sa passatfoii. 

Le stjle barbare de la rédi^Ctioii 
de ce rapport , et iè peu de fuutlîûf 
rite qtt'ai»k Fèucbê arée le laogagv 
gothique dû bàrireau'^ Qt^us :il>nl 
présufner q«ie ce professeur de ihé'f 
toxique h/kit absolaoïeni étrasiger k 
ce jargonrif ancien )fnro€àrear; mais 
ii* saisit atéc empressement cette ocr 
casiQu de donner ee qn'on appellak 
alors le gage le >plus certain de pa<r 
trlofisme , en^ signalant sa 'icitxiité 
contre d!e$ Français dignes > sous 
tous les rapports , dé son respect. ) 

Que dans tin pays /trop lougtems 
regardé comme sauvage ^ on penr 
sait , oa se Conduisait bien autre*» 
ment ! Au moment 6ù Fouché pour*- 
suiyait ainsi les émigrés , k six cents 
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lieues de leur pairie , une maiii bien* 
faisante leur prodiguait les soins que 
leur refusait une mère dénaturée» 
A la fin de 1792 , le^uc de Riche- 
lieu partit de Pétersbourg pour se 
rendre auprès du prince de Gondé 
et lui porter la réitération des dis*- 
positions de llmpérairice en faveur 
des émigrés français . : Catherine II 
s'engageait à soutenir viyiement leur 
cause } et dans le cas ou , malgré 
ses efforts réunis à ceux des puis- 
sances coalisées , la république fratir 
çaise viendrait à se consolider de 
jfnanière à ôter tout espoir aux pria- 
ces et à la noblesse bannis de leur 
patrie , l'Impératrice de Russie of- 
frait au prince de Gondé , pour lui ^ 
sa famille et six mille émigrés, qui 
étaient à sa suite , un établissement 
sur les bords de la mer d'Azopfa ^ 



( i5 ) 

au 46*. degré de latitude. Le prince 
aurait été reconnu chef de la colo* 
nie ; il aurait reçu 6,000 ducats 
pour Taider à &y rendra avec ses émi- 
grés. Ce pays , dont le sol est excel- 
lent , faisait partie du royaume de 
Pont où régnait Mithridate. 

Les déclamations de Fouché con- 
tre les émigrés , les nobles et les 
prêtres» et sur-tout la protection de 
Marat, lui valurent le plus grand 
honneur que put alors accorder la 
représentation , soi-disant nationale, 
4xhii du proconsulat ; il fut envoyé 
en qualité de comknissaire dans le 
département de FAube , 011 sa mis- 
sion insigni Gante se borna k attester 
)e jacobinisme de la ville de TroyeSj 
oh ilforjna un nouveau bataillon (i). 

j^) Koas râioiti i croire qvit la patrie de 
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Du département de l'Aube ., il 
pti%È^ dans telui dé la Mièvre | à 
Ëette époque d'infernale tâéihoire » 
fih la r^ligiôU î l'îmtUMtalkâ d^ 
ï&fûe et Dieu même étAient anaqués 
Avec uue eiavème^ violence par des 
Yandales en plàee , qui âvatonl jmé 
if^)3f t^àtigt }UÀ({a'uU BonVMif^ On 
;à cru jusqu'ici ^ue «f^iaiebt Hébert 
Jet Gbàumette qui> les premiers « 
^aieàt intfQi^it ce S|j«réttxé desiruc* 
âeuir de to^t pfiâoipe de tùotti» et 
de pf ôbité ; ti^ais^ tout pôf të à ef oire 
que Fhotrîble bonueut* de Teaft^ter- 
tuem de cette d6tHrine , est dà.priis^ 
cipàlemem à Fduché; il eulHeui p\^ 



rGneloQ-'Marc, Tun des Atages At LoBÎs^^YIy 
et de rinfortuné de Garu comptait .même & 
cette époque plusieurs laEttans qui parta— 



(15) 

gitum ftenîaiiiw avant ritablîâsenileai 
an cvAié 4^ 1^ Raison jk Paris, ei li'ar<- 
rété de la jèocpaiiiziis da jcetle eapw 
taie i qtifi sd^^Kwiit tente pratique in!^ 
lériécire iteft èérèctroûiôs retigâenaes^ 
|ei iés datoê soni d^une impdriaitM 
]É^)^e«re ^ ))i>ur oQnnalCrs quel fm 
}e Yâttdale k ptos €oiipa}>ie ^ ûu As 
lû^namêÀe qili périt snr l'echaffiatMi^ 
p^ àM Fouobé ^ depuis diic d'O^ 

Il ûûiïl stîm/ort àisi d6 protiTCip 
que ce dleruier pm Tinitiatire pour 
|a ttop folniôâm révolution ^ntiMleli- 
gieu$^q.^i pirifa les fidèlesT dje leuN 
l^srinirs et raj^ag!^ les ^utald poujjr 
f 'tjQ^parer de )eurs dépphiUe^. 

FduthfS ûe ri^bdit) le âô septembre 

t^tf5, à Bdoulitti /i^u il f^m qfsMTM 

^ùixtii lé de;«ier ]ouïf fuit épusiàièiié d 



du buste de Le Pelletier. Le soir, ce 
représentant, chargé , suivant le pro- 
tocole de sa mission , ététre Vapô- 
tre de la liberté dans les déparie* 
mens du centre et de F ouest , et JCj 
substituer coix cultes superstitieux 
€t hypocrites , auxquels le peuple 
tenait encore malheureusement^ ce* 
lui de la république et de la morale 
universelle ^ se rendit à six heures , 
avec les autorités constituées , en 
i'église !Notre*Dame » oii il avait fait 
indiquer une séance. 

Ce fut à la fin de cette assemblée 
si remarquable par les mesurés 
les plus démagogiques , pour ne 
pas dire les plus atroces , que 
Tapôtre de la liberté, après quel- 
ques réflexions philosophiques sur 
les fêtes de cette déesse , et , après 
avoir fait sentir la nécessité de con- 
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sacrer à son culte certains jours de 
cliaque mois , arrêta « que le dernier 
}oûr de chaque décade serait dé- 
sormais le seul jour de repos et 
de fête pour tous les citoyens (i) ^ 
et que, dans ce jour, on s'attache- 
rait principalement à honorer les* 
vertus , les mœurs , le mariage, etc. 
icEnsuite, considérant que le peuple 
français ne peut reconnaître d'autres 
signes privilégiés que ceux de la loij 
de la justice et de la liberté , d'autre 
culte que celui de la morale (2) , 
d'autre dogme que celui de sa sou- 



' (i) Cttte première mesnire est dirigée 
contre les dimanches et les fêtes , dont l'a-* 
pôtre de la liberté défend la célébration 
extérieure» r 

(â) N'est-ce pas rab0litioY tacite dé ioui 
les cultes prati<jués jusqu'alors ? 




Tôraindié j Coosidértat qtie » si air 
ntomeût ou la réfMi^lique yieul àh 
déclarer soleDBelIement ({u'eUe ac* 
eorde u^e {irotecûou égala à ]'eser^ 
cice des cultes de toutes les reli- 
gions (i) , il était permis à.tpus les 
sectaires (2) d'établir sav les places 
publiques , sas les routes > Us ensei« 
gnes de lenrj jectes psirtipulières et d'y 
célébrer leurs cérémonies religieu- 
ses , il s'ensuivrait de la confusioix 



(i) Trois lign^ plus haut « il vient d'af- 
firmer que le peuple Français ne peut re- 
connaître d'autre culte que ceturde la morale. 
Où sera donc la protectioa pour. les autres 
cultes? 



(2) Il est évident que par ce mot, il n* 
tend que les fidèles attaches à l'ëglise cathor: 
Hque /apostolique M romattte. 



et du désordre dans la société (i)^, 
arrête j ♦ , 

Art. I«'. « Tous les Guhes des .dif-> 
férentes religions ne pourront ôtre 
exercés que dans leurs temples res« 
pectifs (a). 

II. « La république ne reconnais* 
sant point de secte (3) dominante ou 

(i^l La confastonet le désordre naîtraient 
de la célébration des cérémonies- retigicnses l 
Peut^'on trofloper le people et trahir sa pro-« 
pre conscience a^ec tant d'iropndear et de 
mauvaise foi ! Ne voit-on pas qu'il ne tient 
ce langage que pour s'emparer des cloches , 
et de tons les ornemens des égîises ? 

(2) Encore une fois : comment concilier 
tons ces cultes avec ce ptrssagr du consîdé*- 
Kant qui porte 9 que le peuple français jmt 
peut rteànnaitre d'auire culte que celui de la 
morale ? 

(3) II revient au mot âe secte j et Tap* 
plique de manière à ne laisser aucun doute 
sur la religion dont il parle. 



\ 
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privilégiée , toutes les enseignes re- 
ligieuses qui se trouvent sur les rour 
tes j sur les places , et généralement 
sur tous les lieux publics , seront 
anéanties. 

IIL « II est défendu à tous les mi- 
nistres > à tous. les prêtres , de pa- 
raître pubKquement avec leurs habits 
de religion » sous peine d'être mis 
eu état d'arrestation. 

IV. « Dans chaque municipalité » 
tous les morts seront portés et con- 
duits à un cimetière commun , isolé 
de toute habitation , couverts d'un 
voile funèbre , sur lequel sera peint 
le sommeil. 

V . <^ Le lieu commun de la sépul-^ 
ttrre sera planté d arbres , sou», 
l'ombre desquels s'élèvera une statue 
représentant le sommeil. Tous leB' 
autres signes seront abattus. 
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VI. « On lira sur la porte d^ ce 
cliamp des morts cette inscriptkm : 
Lia mort est un sommeil éternel (i). » 

Fouché termina la séance au mi« 
lien des applaudissemens et de la 
conviction dans laquelle resta le 
peuple de la sagesse 4e ses mesures, 
et qu'enfin on travaillait pour soii 
bonheur (a). 

Les habitans de Moulins ne fb« 



(i) Peut-on inventer une doctrine plus 
rassurante pour les brigands , les assassins f 
et géniîralement les plus grands criminek? 
Ils txk seront quittes , si on leur 6te la vie ^. 
pour goûter paisiblement un sommeil ëtcrnel. 

(a) Les Bourbonnais durent en effet être 
bien contens de la sagesse de ces mesures y! 
qui les débarrassaient de toute entrave reli- 
gieuse 9 «t de toute crainte pour l'avenir de 
Fëtemitë ! Ajoutez à cela leur coayiciioa^. 
qu'on travaillait pour leur bonheuE» 



reBt poinl ingrats envers, £sur lûén- 
faiicur : il fut proposé , dans la 
même iséunce , de doxuaùT. le nom 
de Fouebié à h rue du faubourg ou 
iefe pauvces habitaient en plus grand 
nûmiure ; le modeste repré30tUAnt 
risjeta avec véhéjsience cette propo* 
si lion et dit : « Après ma mort , 
vous honorerez mon nom , si fai 
bim mérité pendant ma vie (i). » 

Cet arrêté , fléau de toutes les re- 
li|[ions , émana de Fouché seul y et 
c'est lui seul ^ui le signa , . s'arro- 
géant un pouvoir qui exeédaft celui 

(i) Il est \ regreUer que ee nouvel' 
apôtre , ne pour faire tant d^heurenx ^ après 
avoir si bien miriiéj se trouve maintenant 
éloigné Jes bords de P Allier ! les habitans cle 
ce pays se seraient empressés de lui élever 

une statue à côté de celte àa sommeil > son 
âieufavori. 
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Ae% rôîs , des e]ii|>ereurâ H âsta'àan^ 
verains ponti&s, qm ne s'étend pal 
au-<lelâ des mtérèts de ce monde 
tisihle. 11 ^'appartenait qu'à Foticbé 
de décider à son gré la quesiiôa dv 
de roxistencè future » ou plmidl 
de prêcher la doctrine impie de IV 
néaniîssemeiit étemel de l'espèce- 
humaine 

On voit que Cbaumette ne fît quf^ 
substituer au mot trop V9gue de 
Morale uniyérselk \ celui dé 1a 
déesse Raison , qui » présentée dans 
la personne de nos Laïs modernes > 
prétait bien autrement aux changes 
dé TiUusion t et auit succès de la 
aouvelte idolâtrie qu'on voulait in* 
trpduire. Quant à la destruction des 
enseignas religieuses ^ pour ne pas 
dire des croix , il est évident que le 
prsjDÎer exemple en fut doxuté dans. 



le département de la Nièvre , d'après 
l'ordre du représentant Fouché. 
Nous verrons plus bas que cet Eros* 
trate français conserva toujours la 
même antipathie pour le culte de ses^ 
pères et le même penchant à persé-^ 
cuter ses ministtes. 

Il est de l'intérêt de rhistoire du 
temsque nous mettions au jour ce 
que nous avons pu découvrir de 
plus curieux et de moins connu y 
touchant cette révolution religieuse, 
qui aurait à cette époque , deshonoré 
pour jamais la France , si la France 
qui se trouvait partout , eût pu se 
trouver quelque part. Nous ne ràp-- 
portons ici les traits suivans que par* 
ce qu'ils eurent leur source dans la' 
première pensée de Foucbé. 

Peu de semaines après le fameui^ 
décret de ce proconsul à Moulins , 
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concernant la substitution du culDe 
de la Raison à celui du Christ , dé- 
cret qne nous avons cité plus haut , 
>Dn vit éclater le commencement de 
la conspiration d'athées » qui voulu- 
rent renverser de fond en comble 
l'antique édifice de la religion, par 
la main même de ses ministres , et 
légaliser leur apostasie par l'assenti- 
ment de la représentation nationale 
«lle-mémc : plusieurs d'entre eux 
vinrent à ]a barre de la convention 
proclamer cette abjuration sacrilège, 
«t dire hautement que , jusqu'alors 
ils n'avaient prêché que l'imposture 
fiur la chaire de la vérité. 

C'était sur-tout aux ecclésiastiques 
membres de la convention à donner 
un exemple qui devait avoir tant 
d'influence sur la croyance des habi- 
tans des campagnes. Deux d'entre 

5 



eux seulement s'y refusèrent ; c'é- 
taient Villar et Grégoire. C'est en 
vain qu'on les pressa , qu'on les tour- 
mœta : ils persistèrent dans leuM 
reâis. Msiis à ce premier assaut en 
succéda le, même jour , un second 
beaucotip plus violent. Le soir, on 
les envoya chercher , au comité 
d'instruction publique dont ils far* 
saient partie ; quelle fut leur sur- 
prise , en entrant dans la salle du 
comité ! ils la trouvèrent remplie 
de lampes et de réverbères , qui je- 
taient une clarté prodigieuse. Il j 
avait plus de cent cinquante députés 
présens à cettp séance , destinée à 
l'inauguration du culte de la déesse 
Raison. Un membre demande au 
président la parole , et dit ^ «r Le 
l^ègne des ténèbres est enfin p^sé^ ^ 
iKnfiui apr^s tant de siècles (l'iguç* 



rance , la Raison vient parmi nous 
répandre sa lumière toute entière^ 
«t substituer sou culte au culte su- 
ranné du fanatisme. Il n'est aucun 
de nous qui ne connaisse tout le 
prix d'une révolution , si longtems 
désirée par tous les philosophes et 
tous les hommes sages. » Pïon , nou, 
s'écrièrent plusieurs apostats , qui 
renouvelèrent aiissit'ôt leur abjura- 
ration. Tous les regards étaient fi- 
xés sur MM. Grégoire "et Villar ; le 
président leur adresise enfin la parole 
et les invite à imiter un si bel ex^m* 
pie : « On peut m'ôter la vie^ dît 
M, Villar , mais on ne m'ôtera ja- 
mais ma croyance. -— Je n ai jamais 
été fanatique » ajouta Grégoire , je 
n'ai donc pas besoin /d'abjurer le 
fanatisme. • 

Ces réponses leâ 4\Knûeiii ppéd* 



^pités toas deux à l'échafaud , siie^ 
jch^ de «eette «conjura liQn b y eus- 
4(eQt été précipite^ eui^méai^s par 
Aol>e5pierre t q^i ^ d^i moins bol 
'dette ci^ousiiaQee , ^e montra. pla$ 
;ra«tsputtdble que Fouchié h iousle^ 
lautres fojidauars du cuKe de la Rai- 
40U, FoijLché ^ kii^néroe , fut .Mta- 
>t[ué par Eojbespterre ; n^ais » plus 
-Heureux q^ Hébert et •Giniumeue , il 
-sortit victorieux de cette lutte. U 
• était lïéseryi à jce flé^u .du ÇhrUt de 
' t^mmeiv^e , • > sept àQs apr^s , tui acte 
-d0j^.:plus imqaes, des pi vis arbitrai- 
^ tes ^ qui n'4tait que I^ faite de ses 
-mêmes/opiuipns (utti-^el^gleuses ^ fit 
doi^t Qous ; parler 019^ pli^^^as . 

«Ce xï'étaii poii;it a^aez pour Fou- 

' jàié'Cf^e devoir abattu les t^e^^iple^ 

du Christ: U fallait aussi ea enlever 

' ites pthessies* Ce procon^ ^^0/9 



d'aborâ à la t^nivéûiion io^i f^céS 
éà OTP / prô^oisotided dépouilies dey 
église dû: J>fi^ètoois ; le .'prémiev 
éiivoi iUt ^Mivi d^ùn secôod , fsii lé 
ti Brumâir6 ( r^^'iioV-embré ^795 )- 
S» lèirre à'Wisujat^ihéïke^^dfétre 
ékéè: « fôtoyéW <$oifègueS) fét^ôtt» 
éûVôié dtk^epi itiad;)e8 rèm|llieB d'aire 
d'ârgetif ec d'airgéutéiié de toute éâ^ 
^ëce^ proTenant de Rdéporaille deV 
églises , des qbâteau^, et au^i def' 
dons. des sans^culot tes. Vous verre» 
avec plaisir , deux belles crpsséis d'ar- 
gent doréV et une éouporme duealei 
éa verm^iK L'or et l'argent Ont fait 
plus de mal à la république que le 
fer et le feu. des féroces Autrichiens' 
et des lâc!fae$r Aiïgï^ts. Je ne sais par 
quelle imbéc^l^ coniptaisancé on 
laisse encoure: ces métaux entre les- 
mains des honsmes suspects. Nevoit^ 
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on pas que destiJaissêr nn dénier 
tspotr à la nialvëillance et à la cupi-* 
dite? Avilissons l'or et J'argetit ^ 
traînons dans- la boue ces dieux de 
la monarchie , si nous voulons fair« 
adorer les 'dienx;de. la. république , 
et établir les Vertna austërôs dé (a 
liberté. Vive la ndontagne! Vîx'f^ 1^ 
convention nitïionale l Je vous ferai 
dans peu un troisième envoi. Vive la 
république I » 

Signé FoucHÉ. 

' Les sans» culottes de la Nièvre y 
qui avaient apporté ces caisses rem^ 
plies d'argent , demandèrent alors 
la parole , et l'orateur s'exprima» 
ainsi : — ic Représentans du peuple 
français , les sans * culottes de la 
Nièvre , pleins de mépris pour l'or 
et l'argent , viennent déposer dans 
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TOtre'sein les reliques du fanatisme 
et de l'orgueil ; ils foulent aux pieds 
les crosses, les mitres et tous les 
hochets de la calotte. Les habitons de 
la campagne tiennent eux-mêmes 
apporter l'argenterie de la table de 
leur Dieu et de leurs ci-devant sei-^ 
giie^s; ils ont même exprimé le 
vœu formel pour la supression des 
ministres du culte catholique, et 
demandent à la place des institu- 
teurs de morale. On offre m&ânte^ 
nant en vain , dans nos cités , da 
numéraire en argent ; il est devenu 
odieu& au peuple , qui sait qu'il fut 
toujours le prix de la corruption. 
Les femmes , elles-mêmes , ont dé- 
posé toutes leurs croix. PTous ne 
voulons plus que du pain et du fer. » 
Ce discours fut reçu avec de 
grands a^plaudissemens , et les sans* 
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culottes dé la Kiërre eurent lès Izon* 
néurs de la séance. 

D'après la rapidité des expéditions 
financières du conquérant Fouché , 
le comité de salut public jugea que 
le département de la !Nièvre offrait 
un théâtre beaucoup trop étroit pour 
de si grands talens ; il fut décidé 
qull irait seconder Collot-d'Hërbois 
dans* ses travaux à Lyon* Fouché ver 
eut avec peine cette nouvelle mis- 
sion f il témoigna même ses regrets' 
d'abandonner un pays qu'il avait ré" 
généré, où il n'avait plus que desr 
jouissances à recueillir. 

. En effet y et* nous empitmterons 
ici les expressions de (Ihaumette » 
dans sa lettre au rédacteur du- Mo^ 
nîteur 9 du* 29 septembre 1798 , fana* 
tisme détruit » fédéralisme anéanti y 
gens suspects arrêtes^ accapareurs 
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poursuivis, incarcérés , crimes etenf^' 
plairement pums : tels étaiefti les^ 
chefs - d'œnvre de cette régénéra-' 
tioB y à laquelle il faut joindre main» 
tenant la deskruction des croix \ l^S' 
dépouille&des églises et dëscfa^eaûx,* 
Certes , il y avait de quoi jouir , à- 
Taspect de tant de miracles (i). opé- 
rés en si peu de tems. Mais il fallui^ 
ebétr et partir pour Lyoja , oii une< 
plus vaste carrière allait s'ôtivrir pour^ 
son savoir dans l'art de lar régéné-' 
ratioR. 

Cependant, avant' que de se se<^ 
parer de ses cbers Nivernois , il; 
leur donne un eertiticat* dé civisme' 
dans la lettre suivante , à la convenu 
tioKi nationale : « Les offrandes con- 
tinuent d'^abonder à Nevers , sur 

H}). I^xpressbn de Chaum^tte»; 
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l'autel d6 la patrie ; je vous fais pas^- 
ser un quatrième envoi d'or et d'ar- 
gent , qui s'élève à plusieurs millions.. 

« Le mépris pour le superflu est 
tel ici i que celui qui en possède croit 
avoir sur lui le sceau de la rëproba- 
lionl Le goût des vertus républicai- 
nes et des formes austères , a péné- 
tré toutes les âmes depuis qu'elles ne 
sbni plus corrompues par les prê- 
tres; quelques-uns de ces impos- 
teurs s'avisent encore de jouer leurs 
comédies religieuses ; mais les sans* 
culottes les surveillent, renversent 
tous leurs théâtres , et plantent sur 
leurs débris l'arbre immortel de la 
liberté. Vive la république ! (i) » 

Il fallait des mMis fermes et vi- 
goureuses pour assurer l'exécution 

(i) Monitetir, g novembre lygî» n**49« 



ties tois^àLybri; le comité de saîut 
pdbHc i en jetant les ydux sur Fou- 
ebé , donna }a plus haute marque 
de-sft confiance dans là fermeté et 
les soins paternels (i) de ce reprc- 
sisntant. Ce dei*mer ne tarda point »- 
prouver combien il était digne de ce 
choix. Il fit son entrée à Lyon quel- 
ques jours après Texécution de ChaU 
lier ,. ce savoyard , disciple de Marat , 
qui , fidèle aux leçons de son maître, 
avait formé le complot d'assassiner 
fous les riches habilans de cette ville. 
et de je.ier leurs cadavres dans- le 
Rhône , aidé de six cents scélérats , 
membres d'un club dont il était le 
président. 



(i) Chaumette attribue particulièrement 
les miracles de la régénération de son dé^par- 
tement atrx soins paternels de Fotxehé. 
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Son j^rexnici' soin fût de se; coù^ 
terier avec Col}ot-d'Her^îs , ppùr 
méUre à profit ce^e 6iocutK)u » êl^ 
répandre la rerreur en faisaiit ^m«" 
ber d'abord les^^ téies dfi loXxslf^ 
membres de la .xiàLttpi'ei|]r2|liié: qw 
avait jugé CbalKéir; Ans^iipt y ^^ ins* 
truisit , en ces termes , la; tonvctl''' 
lion nationale de la maBière don^ 
on avait vengé la mort de ce pré-^* 
fenda martyr , et des konBeurs'ren-'' 
dus à sa méiïkoiré. 

« L'ombre de €haHier est satls^ 
faite f dit^îl ,* ceux qui dictèrent l'ar- 
rêt atroce de son suplice sont frap- 
pés de la foudre; et ses précieux 
restes j religieusement recueillis par 
{es républicains , viennent d'être 
portés en triomphe dans toutes les 
rues de Commune affranchie ; c'est 
aai milieu même de la place où ce 
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«lartyr intrépide fut immolé à ia 
^age .eflfrcnée-deses bourreaux , que 
,se& jQj^ndres ont été exp<^sées à la 
^arénâratioa pul;>lique et à la religion 
du patriolisme. Aux sentinateps prp- 
fon'ds ^et énergiques qui remplisr 
:S^ent toutes les âmes ^ a succédé uq 
sentiment plus doux , plus touchant } 
des larmes ont coulé de tous le^ 
yeux à Ja yue de la cpJombe qui Ta? 
y ait accompagné et consolé dans son 
affreuse prison , et qui semblait gér 
mi r auprès de son simulacre. Tous 
^es cce^ffr se sont dilatés ^ le silence 
de là' dauleur- a été înterrompu par 
,dcs \cris mille fois répétés : Venr 
eeance^ Veogeance ! 

f !%>u$'le jurons , le peuple sera 

^engé; notre courage séyèrc réppn- 

^rfea k^)n^te ifti|>at|ençe ; le sol qj^î 

M P9P§VM^^^^^^ pàtriof es , se|r^ 
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boulcv^ersé ; tout ce <{uc le vice et le 
crime avaient éltsé sera anéanti; et 
sur les débris de cette ville superbe 
et rebelle , qui fut assez corrompue 
pour demander un niaîlre , le voya- 
geur verra avec satisfaction quelques 
nionumens simples élèves à la mé- 
moire des martyrs de la liberté , et 
de$ chaumières éparses que les amis 
de Tegalité s'empresseront de venir 
habiter pour y vivre .heureux des 
bienfaits de la nature. » 

Fouché n'entre point minutieuse- 
ment dans les détails de la cérémo- 
iiie.; ma>is ils sout. enrei^istrés pur 
PtHidhoinaie , da,ns son Hisloire^çs 
crimes de la Pcvolution ,/etsan^ ga- 
rantir son ei^aciritude , quoiqu'il soit 
trop à craindre quelle n« soit point 
douteuse , noms préseniePOM .ren- 
trait suivi^nt à^êon <nivj:âge (vob t , 



(39) 
pag. SS ). « Il ne manquait plus à la 
folie révolutionnaire que de divini- 
ser le crime , en faisant l'apothéose 
de Ciiallier; ils indiquèrent pour 
celte fête un jour destiné à cell« de 
nptre ancien culte. Cette circong* 
tance ne fit qu'ajouter au ridicule et 
à l'horreur dont se couvrirent dans 
cette journée les promoteurs d^ la 
dégradation des Lyonnais , en leur 
présentant pour idole ce ChalUer^ 
l'ennemi de leur repos et de leur 
bonheur : le séuat romain décerna 
des honneurs divins à ses tyrans ; le 
peuple français , dit souverain , fait 
brûler l'encens aux pieds des siens ! 
m Le jour fixé pour la fcte de 
Challier , son image est pompeuse- 
ment promenée dans les rues de 
Lyon y des hommes et des femmes 
la portent avec respect; d'autres 
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liomm^s sont chargés des vcqfes sa- 
iCrés; au milieu d'/çu* est .ui| Ane., 
.couvert d^une cliape et coiffé d'une 
jnitre ; à sa queue 60ut suspendus la 
bible et Véçangile ! On brûle le corps 
«supposé de Ghallier , et ses cendres 
<5ont pieuâeoQient distribuées aux sec*^ 
tateurs de sa morale. L'eVangfi/e et 
.la bible sont brûlés , et on jette les 
.cendres au vent. Cette cérémonie 
. s'acheva par faire boire l'àne dans un 
^calice! On i^ita ensuite de oonsar 
.ycrer. cette journée en immolant tous 
les prisonniers aux mânes de Chai- 
sier. .Cû massafre, auquel ses in^ 
..dignes partisans applaudirent, eût 
peut<4itre rété raécuté^ sans un orage 
violent ^ui- dissipa tQiut^-coup cette 
pdieuse fétje. » 

Quelque répngnamcequ'on éprouve 
k dâcrirA les Atrocité 4e» denx prô^ 
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£aif suis à Lyon , nous ne pouvons 
tepeudant point les passer sous sw 
lence; raairnotis eiDprunté'rbw ceUe 
hotrïMe deaorrpttoa de la cofresr 
pondance méatede^cesreptésemaas : 
elle n'a pas bçsoûa de con^n^entaire* 
Ils écrmroQi , le ^4 novembre 1 795^ 
la^etCFe suwanie àf la coa^cntio^ 
aaiionale.' 

« ISous poursuivons notre mîs« 
sion ave^c l'énergie de républicain 
qui otit fe seutimeni profond d^e leur* 
earacière; nous ne le déposerons^ 
point; nous »e descendrons pas dr 
la bauteiif 012 le peuple nous a placés y 
^our nons occuper des misérables^ 
intéréis de quelques hommes pJu^ 
ou moins coupabljQs envers la pairies 
JNfous avons éloigiiié ée nous tous Ito 
ifndi^tdus » parce que nous n'avons 
l^oint de lems à perdre , point d^ fa^ 

4 



( 4? ) 

Tewr à accorder ; nous ne devons yoir 
et nous ne voyons que la république , 
quevOsdécrets qui nous commandent 
de donner un-grand exemple , une 
leçon éclaianie ; nous n écoutons 
que le cri du peuple, qui veut qne 
tout le sang des patriotes soit vengé 
line fois d'une manière prompte et 
terrible , pour que l'humanilc n'ak 
plus à pleurer de le voir couler de 
nouveau. 

« Convaincus qu'il n'y a d'innocent 
4ans cette infSime cité que celui qui 
lut opprimé ou chargé de fers par 
les assassins du peuple , nous sommes 
en défiance contre les larmes du re- 
pentir ; rien ne peut désarmer notre 
sévérité. Us l'ont bien senti ceux qui 
cherchent à vous surprendre , ceux 
qui viennent de vous arracher un 
décret de sursis en faveur d^un dé- 
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tèna : nous sommes sur les lieux/ 
vous nous ayez investis de votre conr 
fiance y et nous n'avons pas été con- 
sultés.. 

•^ « Nous devons vous le dire > ci- 
toyens coHëgues, Tindulgence est 
une faiblesse dangereuse , propre à. 
rallumer les espérances crimiueileBy • 
au lïioment où il faut. les détruire; 
on Fa proYoquée-envers un individu , * 
on Ta provoquée envers tous ceiik 
de son espèce , afin de rendre illu* 
soîre reflet de votre justice ; on n'ose 
pas encore vous demander le rap- 
port de votre premier décret sur l'a- 
néantissement de la ville de Lyon ; 
mais on n'a presque rien fait )usqu'ici 
pourl'exécuier. Les démolitions sont 
trop lentes i il faut des moyt^ns plus 
rapides à l'impatience réput)li€ainé^^ 
L'explosion de la mine ^ etil'aQiivité. 
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^lérorante de la flamme , pen^^^ent 
seules Gixprîmer la toute- puissance 
dm peuple ; sa.v.ploiiié ne peut- être 
arrêtée comme celle des tyrans , eMe 
doit avoir les ellets du t6nnerfc. » 

' Yoyez le Monile^tri du 5 déccmbe 
jiiygiS ; vous ne trouvères a^unYelâ- 
ctement:,. aucun remords d^^sTàme 
de CCS impitoyable^ bouchers , . qui 
édriyeût de nouveau a. leurs com- 
plices oâsafsîns ^ 

' .' . '• . 
Lef' r€pré:sentanf ^a peuple ehvayés 

<dans Commune afl&rauc hie //owrjr. 

- assurer le bonheur du peifplb. ; 






i- f* Citoyens collègues , 



1 f 



: ir Nous VOUS ènvoyons le buste de 
Chaliier , et sa tête mutilée , Hllfi 
gu^elk est. sortie: ^ pour la. tiroûiiçme 
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(bts , de dessous la hache de ses fé^ 
roces meurtriers. Lorsqu'on cher- 
chera à émouvoir votre sensibiiiié * 
découvrez cette téie sanglante aux 

' yeux des hommes pusillanimes , et 
qui ne voient que des individus; 
rappelez-les , par ce langage éner« 
gique , à la sévérité du devoir et à 
Timpassibilité de la représentation 
nationale. » 

« C'est la liberté qu'on a voulu 
fissassiner eu immolant Challier; ses 
bourreaux en ont fait l'aveu avant de 
^mber squs le glaive de la justice. 
On a enXendu de leur propre bouche 

: gu* ils mouraient pour leur roi y qu'ils 
youkient lui donner. un successeur* 
Jugez de l'espVit qui. animait celte 
ville corrompue^ jug^z des hommes 
qui la oiattrisaicnt par leur fortune 
ou par leur pouvoir ; jugez si on 
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peutaccorder impunément un sursis» 
Point d'indulgence , citoyens col* 
lègues , point de délai , point de 
lenteur dans la punition du crime , 
si vous voulez produire un eflet sa- 
lutaire. Les rois punissaient lente- 
ment, parce qu ils étaient faibles et 
cruels j la justice du peuple doit être 
aussi prompte que Fexpression de sa 
volonté. Nous avons pris des moyens 
efficaces pour marquer sft toute-puis- 
sance , de manièrcii servir de leçon 
k tous lés rebelles. 

«c Nous ne vous parlerons point 
ides prêtres ; ils n'ont pas le privilège 
de nous occuper en particulier. Nous 
ne nous faisons point un Jeu de leurs 
impostures , ils dominaient la cons* 
ciènce du peuple , * ils Font égarée , 
ils sont complices de tout le sang qui 
• -coulé : leui^ arrêt esc prononcé. 
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« IVous ^isissons chaque jour de 

tiottveaux trésors j nous avons décou-» 
vert chez Tolosan une partie de sa 
vaisselle cachée dans un mur. 11 y a 
ici beaucoup d'or et d'fti^ent que nous 
vous? enverrons successivement. » 

Il sera à propos de transcrire ici 
des extraits d'une autre lettre de 
Fouché et ses complices àJa couven- 
tion'nationale, insérée dans le Moni* 
teur dix 17 décembre 1793.* 

Les représehtans du peuple enroyéi 
à Commune affranchie pour j- 
assurer le bonheur du peuple, etc. 

« Citoyens collègues, 

«f Nous sommes arrêtés sans cessé 
dans la rapidité de notre marché 
réYX>lttlioanaire par de xtouveauz 
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e&siaclèsr qu'il fstul franchir, par <ïc^ 
complots toujours^ renaissans qu'it 
&ut éiouffer. !Koire pensée , notre 
existence tout entière sont fixées sur 
des ruines, sur des tombeaux, oi^ 
nous sommes menacés d'être ense^ 
^elis nous-mêmes^ et cependant nous 
éprouvons de secrètes satisfactions ^' 
àe solides jouissunces : la nature re« 
prend ses droits^ Thrutoanité qou9' 
semble vengée ,« la patrie consolée ,• 
et la république sauvée , assise sur 
ses véritables bases ^ sur ks cendres 
de ses lâches assassins. » 

« r^ous devons donnef tin fémoi-' 
gnage public d'estime aux travaux 
assidus de la commission révolution^ 
naire que nous avons établie; elle 
remplit ses devoirs pénibles avec une 
sévérité stoïque> et une impartiale 
jrigueur^ C'est en présence du. peuple, 
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sous lés voûtes de la Nature ,, qn'elIjQ 
rend la justice, comme le çiiel la 
rendrait luî-insême; dès applaudii^è- 
mens nombreux ei;. unanimes sanc-^ 
iionnent ses jugemens : les con-^ 
damnés euat-mémes , qui jusqui 1« 
lecture de leur sentence , répandent 
Tor et' rargént-poi*!* iHîlWter un ;voiIç ' 
ée {jàiriotisme qui ;puîsse couvrir 
lèu^s critaes, nous : écrivent qu'ils 
méritent la mort, fnais qu'ils de* 
mandent grâce pour ceux qui ne 
furent que lêtirs complices, y 

« La terreur , la salutaire terreur, 
est Vraiment ici à f ordre du jour; 
elle comprime touâ lés eÛ^àttë des 
méchans j elle dépouille le crime de 
sesvétemfehs èi de son or ; c'est sous 
les hâilloné honorables de la misère 
que se caclife le titht ^ojraliste , fu*- 
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matu encore du sang dès réfiubKr 
caÎBS , etc. eic. ». 

'Voyons maintenant quel était U 
ton des subalternes , employés dah$ 
la régénération de Commune a/'f 
Jranchie : d^ns le Moniteur du ap 
décembre ^795, nous trouverons 
une lettre de Pêtletiet , l'agent cofl - 

fîdentiel dû citotén Féuché: ell^ est 
adressée au conseil général , et me-' 
^te qu'on en tire quelques extraits, 

fi €îtojréns mes coUèg^çs ^ 

. M Ep puniss.aijit les co'upables ^ en 
^battaQ^ tout/^s le;s maisons ou habi' 
paient le^ richfs de ceiljp orgueilleuse 
/îiié , noi^s vpudriops ^uss^ rcgéncrer 
J'asprit des habitant p et cj^ n'est pas 
Jà l'ouvrage Je plus ^cîIjb, Tous Jcj 
^^o^ais P accabjiés par la terreur . 
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gardent le silence; mais les noms 
sacrés 4e patrie^ de république , sont 
^ai^gejrs à leurs àme^. U e:i(iste ce- 
pendant Aes patriotes , des sans-cu- 
lottes , mais en petit nombre , et la 
majorité de ce petitnombre est d'une 
ignorance e^ctrôme. La masse du 
peuple n'a presque aucun rapport 
avec celle des autres déparlemens. 
Ce ne sont pas les sans-^culottes de 
Paris I rejix^plis de courage et d'é- 
iiergie, connais^sant tout à-la-fois 
leurs droits et leurs devoirs; » 

« U faudra disséminer tous ces 
Lyonnais dans divers point de la repu- 
Italique 9 et réduire cette cité , aujour^ 
d'hui de X4O9O00 âmes, à :;i5,ooo au 
plus. — Lesreprésentans du peuple 
pnt substitué aux deux tribunaux ré- 
volutionnaires qu'ils avaient créés uu 
comité de sept juges ; cetta mesure 
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étoît indispensable : les deux tribu** 
Haûx^ sftns ceâs^ emhatta$êés par lei 
fbmtês i ne remplisââtîefti ]^ \ti 
Toéux du peuple ; Icfs priafônmers 
entassée dans les prison», les exé^ 
entions partielles , ne faisaient plui 
que peu d'effet ^ur le peuple ; le co-^ 
mité des sept juge sommairement , 
et leur justice est aussi éclairée qu'elle 

est prompte Le i4 frimaire, 

soixante de ces scélérats ont subi la 
peine due à leurs crimes par la fuw 
sillade ; le t.5 frimaire , deux cent 
luit ont subi le même sort ; le ï8 , 
soixante-huit ont été fusillés, et huit 
guillotinés; le 19, treize ont été 
guillotinés ; le :a i , la fusillade en a 
détruit en masse cinquante - trois : 
sous peu de fems , les coupables à4 
Ljron ne souilleront plus le sol de 
|a république, n 
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Foifclilé 9 attaché comme un tigro 
à la proie <|u il dévorait , continua 
sou œuvre de destructicHi » autam 
que dmra sa mission , ou qu'il restai 

de victimes (i). Le i^S févriv 1794 1 
il écrivait : 

«. JNous rendons, compte chaque 
jour au comité de salut public de 
toutes nos opérations ; elles ne ces* 
sent d'être la conséquence rigoureuse 
des principes qui vous ont dicté le 
décret énergique que vous avez ren- 
du contre Lyon ; elles sont dans une 
correspondance intime avec la réso- 

(i) Le brait courut dans \t teins , qu'une 
seule victime eût le bonheur d^ëchapper, 
comme par miracle , à cette boucherie ; ce 
fut M. de Fontanes , aujourd'hui pair de 
Trance. Il se sauva, dit-on, déguisé en porte-* 
faix, et le contrefaisant i merveille par ses 
gestes. 
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lation forte que le peuple a maBi* 
fesice par votre organe , de faire 
servir cette ville rebelle d^exemple à 
toutes les communes qui voudraient 
imixèf* sa criminelle audace , et d'of- 
frir à la postérité le tableau effrayant 
de ses vastes ruines ,. comme le té- 
moignage le plus terrible de la co^ 
1ère républicaine et du pouvoir dé" 
mocratique. » ( Moniteur , 19 fé- 
vrier 1794- 

Le 18 du même mois , lui et son 
collègue s'exprimaient ainsi ^ pour 
justifier le tribunal révolutionnaire 
qui commandait journellement à 
Lyon ces meurtcs juridiques. 
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Lèi. représentions du peùple^emoyés 
dans Commune affranchie , pour y 
assurer le bonheur du peuple , etc.^ 

i Citoyens^ cônëgu.éàf , ' 

' . 1 « t U noM e$i. 4àSiçihM ^^^ ^*^ 
primer, coqibieu oqs ccçurs sont 
attristés de Vexeessàfe indulgence 
avee laquelle Vous souffr^e^^ qu'on 
Tienne impunément à voir.e barre > 
enlever la- confiance e( le respect 
public aux hûmmes vetiiieua: ,^ qi)i 
servent i^vec le plujS d'ardeur et de 
constance les. prin^ip^s ^t ïa marchii 
de k révolution.. C'est pour la se- 
conde fois x[tt' on ose se présenter de- 
▼ani vous pour couvrir. d'^ççiQ^aiions 
impures Ja commission vévôkuic^nr 
Baire de Commuta ^affranchie,. Ge 
irtbmiAl I citoyens collègues r xnéritf 
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lowtc vo^re estime. Considérez k;s 
personnes quîlç éaloiiïriientj inter- 
rogez ^'soiL égard celles en qui vous 
avez mis votre confiance ; elles 
vous diront ayei; auel dévoûment 
j>ur îl remplit Ses rigouretax (devoirs , 
aftic ^«ell^ /«eiA^î^feucfd méditation les 
èécusés* soât es^aknîiiés , avec quelle 
oouraigêude ifnpa/^iafité te juge des^ 
eend; dans kur pensée la plus iniimet 
dan&leur conscience, poar ensuivre 
tous tes mo^uvemens» LesjugQinens 
d^ ce' tribunal peuvent effrayer le 
crime , mais rassurent et coHBolerU 
le peuple qui les entend et qui les 
appkHidit. C'est à- «ort qu'on pense 
nous faire les honneiirs d*un sursis » 
nous n^en a^ons point accordé. No* 
tre coiàliance est sans - bornes et sans 
réserve dans Vaustère probité du 
tribunal , t$ nous n'oublierons ja<^ 
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mais lés prmcip^s à c« . poif li â« 
emiire que nous aj^ons l6 droit ^q 
suspendre le cours 4^ Id justice. On 
cherche enyain de toutes les. manières 
k intéresser notre sensibilité , kaÇ^^ 
fei|>Iir l'énergie de notre caractère ; 
nous nous enveloppons avec la pa^ 
trie , nous restons forts et impas^ 
sibles avec elle , etc. » 

Signé FoTjcHE , Laportic , 
Meaulle. 

GMximune affranchie , 3o pluviôse an %. 

( Moniteur , :a5 févriei* x 794. *) 

Enfin nous touchons au t^rme de 
ces^ massacres j Fouché l'annonce à 
la convention dans la lettre suivante , 
en date du 12 mars 1794 ) dont 
voici quelques passages : « La jus- 
tice a bientôt achevé son coujrs ter- 
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tihlè clans cette cité rebeik ; tf etistér 
encore quelques compKces de là ré^ 
tolte' lyonnaise ; nous alloûslés lan^ 
cer sous la foudre. Il faut que tout 
ce qui fut apposé k la liberté ne piiérf 
$ente aux yeux du républicain! qùcf 
des cendres et deà décombce»...,/ 
Un isolement affreux menace les ty^ 
rans (i) ; ils camptaÂeni' sur le peuple 
de Lyon , et révènemerit prouvtf 
qu'ils n'avaient ici que les prêtres < 
les nobles et les riches. C'est calonn 
nier la nature etk révolution , que' 
de croire que la ma$>se 4u peuple 
puisse ét^re corrompue. 

ir t>aQS . Ifi £ète qui eui lieu hier y 

t— Mh)»» I I H ■ ■ I »■ ■ ; ■ ■ ifi I i t I ■ ^. I. .■ I ■■ ■ m pi.» ■ I là 

A. .>•«•/ 

(j) I^es kctears ^iii aiin«ni lei> rAppro:4 
cfaemens, jug£ront,de la.bonx^er foi de^ceit^ 
menace , en lisant la lettre que Fouche 
écrivit au duc de Wellington^ k la £a de 
juîtt i8i5; •.:-". 
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trous ayons vu le peuple applaudie 
k tout ce qtii portait un caractère do 
sévérité (i); le tableau qu'offrait la 
commission militaire suivie de deux 
exécuteurs de la justice nationale f 
tenant en main la hache de la mort y 
a excité les eris de sa senisjbilité et 
de sa reconnaissance. Les égaremens 
cruels oii l'ont plongé ses maîtres , 
le réduisent à la privation des pre- 
miers besoins de la vie. Vous pou- 
vez les satisfaire avsénieni. L'opu- 
lence qui fut si fongtéms et si exclu-' 
sivement le patrimoine du vice et 
du crime , est restituée au peuple ; 
vous en êtes les dépositaires : Tes 
propriétés du riche conspirateur 
lyonnais , acquises à la république 

(i) Jamais ie mat de sévérité ne fut tm^ 
plo^é avec tant de modération. 
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sont imiaeçses et e)les peuvent por« 
ter l'aisance parmi des militaires , 
des républicains. Ordonnez promp- 
m^at celte répartition ; ne souffres 
pas que des frippons enrichis enlè^ 
vent dans des ventes scandaleuses 
les propriétés des sans^culotles* » 

Signé FoucHiî. 

Peu de tems auparavant , CoIIpt- 
d'Herboîs avait été envoyé avec Sall- 
cetti à Toulon , pour y exercer des 
vengeances propres à consoler le 
peuple , suivant la douce expression 
que ce proconsul avait adoptée. Ces 
bons amis entretinrent une corres- 
pondance suivie avec Fouché. Voîcî 
l'extrait d'une lettre du citoyen Sali- 
cetti, datée d*011ioule, le^gfrimaire. 
(Moniteur y 25 décembre 1795. ) 
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« Mon cher ami » 

If J'arrive de Toulon , où une dî- 
vision de nos u*oupes est entrée sur 
les trois heures 9 après avoir bom- 
bardé celte ville infime pendant 
dou^e heures. La ville est mainte- 
nant embrâséê^^ offre le ^spectacle 
I0 plus affreux t presque tous les ha- 
bitans se sont sauvés. Ceux qui ^ont 
restés » serviront pour appaiser les 
mâués de nos braves frères qui on(^ 
combattu avec tant de vaillancct » 

Salut etftaternitè, 

La réponse de Foudbé est encore 
pIuÂ énergique. 



\ 
â 
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Foiiché à CoUot - d'Herhoîs , son 
collègue et son ami , membre da 
fiomUé de salut public. 

» Et nous aussi , niob ami , nous 
avons contribué àia prise de TouIob, 
en portant répouvanle parmi les 
lâches qui y sont entrés , en oiFra&t 
à leurs regards des milliers de ca- 
jdavres de leurs complices. La guerre 
est terminée , s\ nous savons mettre 
à profit cette mémorable vict(^re. 
Soyons terribles pour né pas craindre 
de Revenir /aibles ou cruels ; anéaa- 
tissoms dans notre colère et d'un seul 
x:oup , tous les rebelles , tous les 
conspirateurs, tous le^a traîtres^ pour 
nous épargner la douleur, le long 
supplice de les punir en rois. Exer- 
.çons la justice à l'exemple de la na- 
jtuf e ^ vengeons - nous en peuple i 
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^ftppK^n^ cqi<&<ne la foudre , ,et qut 
ia'cenjdreméipAe depos ei^nepiis âisj 
paraisse du sol de la libe^^é. . 

-.QQe dé t^^te3 pSirts les perfides et 
féroi:es Anglais çoient asspilljl;? } que 
Ja république ne forme qv'un yolcai^ 
qui lance sur eux la lave dévorante; 
que l'ile infâme qui produisit ces 
ijiion^tres , ^qui n'appartiennent plus 
a l'I^umaniié ^'. soit à| ^i^ais ensevelie 
^spus leç £(ot; de la mer I {}) 
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ix) Ea 1739. Vannée même ou ces tepré-î 
seotans éclairés ^t philosaphes du peuple 
f;*anGais , Fouché et Collot , massdcraient 
^insi par milliers leurs propres coQcitoyenSy 
e^ chargeaient T Angleterre de malédictions ^ 
cette même Ànfifletérre tendait les bras aux 
victimes de leur fureur 9 et un fonds de 
409O00 livres sterlings fut créé pour les se- 
courir par les contributions yolontaires d*în- 
^ividus (ie tout rang et de. tout état, Ddns 1^ 
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tf Adieu , mon ami , les larmes 
de joie coulent dé me» y eux ; elles 
inondent mon âme. 

« P. S. Nous n'avoni qu'une riia- 
nière de célébrer la victoire ; nous 
envoyons ce soir deux cents treise 
rebelles sous le feu dé la foudre. Des 



cours de Tannée suivante i le. nombre de 
confesseurs de la foi chrëtienné jetés sur nos 
rivages se monta h plus de huit niiHe , et , 
il réitrnel honneur de Féglise anglicane, les 
chaires protestantes retentissent aussitôt d'un 
appel unanime à la générosité publique ;tine 
seule ^uéte en faveur de leqrs frères càiho^ 
iiques\ produisit la sommé de l^2,6oo (ivres 
èterlings ( un million de livrés , monnaie dé 
^rance ) : mémorable ti magnifique Con- 
traste entre la sublime charité et là vraie 
philosophie des chritiensj et la barbarie sau- 
vage des athées démagogues* 

( jffoie extraite Su Mimoifé fUstott^ue 

sur Éouchi, ) 
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courriers extraordinaires vont partir 
dtos le moment , pour en donner la 
nouvelle aux armées. 9 

On ne manquera pas de remar- 
quer que cette lettre , écrite par' 
Fouché seul , et adressée à Collot* 
' d^Herbois , se trouve exprimée dan» 
des termes si conformes à tout ce 
que nous avons précédemment vu 
signé des deux amis, de concert, qu'il 
y a peu de doute que Fouché ne fût 
l'auteur de toutes. 

Pour terminer cet exécrable récit 
des massacres faits à Lyon, dévelop- 
pés avec tant de vérité, dans le cri 
de vengeance des Lyonnais , contre 
Gollot etFoucbé, publié à Lyon ^ en 
i795,nous citerons ici une pièce, qui 
ne peut être mise en doute , comme 
une preuve trop certaine de l'habi- 
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tu de qu'avaient adoptée Fouché' et 
CoBot - d'Herboîs , d'assassiner en 
masse; c'est le rapport officiel à<ei ce 
dernier , parlant au nom des déuac j 
à la convention. Ce fut dans le tems 
de Robespierre qu'il se trouva encore 
assez de vertu à la convention pour 
y être indigné des comptes rendus 
journellement de Ljon. Une péti- 
tion de la part de ses nialbeureux 
habitans leur avait été transmise. 
Collot - d'Herbois entreprit dy ré- 
pondre^ mais il est aisé de découvrir 
les touches de la plume de son digne 
collègue. Cette réponse se trouve , 
en forme de rapport , dans les ManC- 
leurs des la et f3 janvier 1794* ^^ 
voici des extraits ; et il est à remar- 
quer que cette pièce justificative est 
par manière dH apologie et (ï^aité" 
nuation ! 



quoi les avan^dn* différées , ides cxé^ 
culîônâ? llfatii le dire : dmi cpe^ 
poiii^r délivrer .riiomanité du* spec- 
tacle déplorabl<fir de tant d'exécutions 
successives, vos cbininissak>'èâ avaient 
cru possible de détruire tCMs les 
conspirateurs pigés eh mi seul jour« 
Ce vœu , provoqué par la Véiitabltt 
sensibilité , sortir» natureUèixiGtit du 
cçeur de tous ceux qui anroQC une 
pareille «liissonà remplir. ,Qai de 
vpus, 4itQ3^ei»s\ à la: place, de vos 
collègues, D'e4t :|)«s voulu t'enir la 
foudrepoUF ^iiéantir U)us efié trakres 
d'un seul àorup ? Qui de vous n'eùiC 
pa€^, voulu donner à là faulx de la 
fiii^i un tel nkoiuvement , qu'elle pût 
}es môis$€»iner tous à-la*£ois ? C'est 
là ce.^ui^fut voté d* abcmL L'inipos* 
sibyké en £at démontréov kft^ pli* 
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discussion de trois heuifes av^c . les 
chefs de la force armée. 

« Cependant un 1res- grand nonv 
bre de rebelles était jugé : il fut dé- 
cidé que soixante des plus coupables 
seraient foudroyés le lendemain. Des 
plus coupables ! Jugez ^ citoyens j 
quelle devait être la nature de leurs 
crimes ! 

« Voilà quds soiit ceux dont on 
Teut que vous regrettiez la fin , ceux 
qu'on voudrait rendre à la vie ! Ci- 
toyens , vous ne séries pas ici à dé- 
libérer sur rintérét qu^on attache à 
leurs derniers momens , si leurs 
vœux parricide» avaient été exaudés. 

f Ils multiplièrent ces vœux exé- 
crables pendant tout h trajet qu'ils 
firent vers la mort ; et ceux-là sans 
doute qui eaiendirent les horribles 
ÀœpcécaiÎQns par (eux élancées contre 
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la république , à leurs derniers, sou-» 
pirSy doivent regretter que la vie de 
ces monstres ne fût pas lermiuée 
aussi . promptement qu'elle devait 
letre. Trois décharges de mousque-» 
terie étaient préparées pour terniioeff 
leur sort ; le feu du canon s'y joignit 
ce jour-là ; niais ces dispositions ter-^ 
ribles ne furent pas dsse?s rapi^^^ 
et leur mort a duré trop longiems. 
Deux d'entre eu^ s'étaient échappés ; 
ils ont été fiisillés en fuyant , k qveU 
que dislance du lieu de l'exécution. 
Voilà la vérité, 

. ir Le peuple , avons*noU8 dit , est 
toujours magnanime, môme en irap^ 
pant ses plus cruels ennemie. Les 
effets de sa justice doivent être aussi 
prompts que la foudre, et ne laisser 
que le néant et des cendres par Kmt 
oiir elle a passé. C'est avec cette 
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pidité que les autres e:cécufions ob< 
été faites depuis; il ny'cat? paiar les 
coupables que rintervalle d'où sigtie 
entre ia' vie et la mort j ils en sroBit 
eux-méifles tellertieiït pfévei>tis cl 
certains , qu'après le jugèrfterit- pro-» 
nonce, ils ont demandé plus d'tfne 
fois , avec une sorte d'inquiétude i 
quel genre de mon leur était ré- 
servé : celui dont là tête dfeVail toiri-» 
ber sous rinsCrumeîit ordinaire té- 
moignait un moùvetticnt de douleur 
et d'abattement que lés dpectafeur^ 
ont toujours remarqué , et'qiie n'c* 
prouvaient pas ceux q»i onlr sfiibi les 
exécutions militaires ir 

«r Citoyens , il rcjste a pfi^sieur& 
d'entre vous 'dès inquiétudesr sur les 

Jormes adoptées par vos cormmis-' 
saires. Les formes ? les voici : : recojoi-^ 
MÎtrfi les wupakUs^ l«s jwg^t , tes 



r 
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faire punir de la manière la pla9 
prompié. • .-i Toutes les formes se ré-» 
duisent donc à les reconmiUre^ et 
c'est en cela que ta commission a 
donné Texempled'un grand courage. 
Pressés dans les prisoi^, les cou- 
pables se sont concertés souvent 
pour ne pas répondre alors qu'oi» 
tes appelle; les juges ont souvent été 
les cliercber, s'exposant au milieu 
d^eux , et ne quittant qu'après, s'être 
Inen assurés de l'identité des per« 
sonnes. Vos collègues oût loué e^ 
cela leur intrépidité , et pourtant on 
leur en a fait un reproche ! . . . Aucun 
peuple na donné des formes plus 
augustes et pliis solennelles à l'ex^ 
pression de la justice nationale ^ que 
celles consacrées dans les jugemens 
4e la comrnissioiv. révolutionnaire à 
Commune affranchie. U y a ^ dit-on ^ 
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peu de lémoins taux interrogatoires ; 
nous le croyons ; peu de speciaieurs 
s'y produisent. Ce qui les en éloigné 
en grand nombre , r esi peut-être la 
crainte de rencontrer dans les accusés 
des hommes qui deviendraient leurs 
accusateurs» ^Aussitôt que la cons- 
cience des juges est instruite , et ]e 
crime reconnu , les accusés sont 
réunis dans une salle pariiculière , 
jusqu'à ce que les opinions des juges 
soient formées; on les appelle en- 
suite , on les traduit devant le peu- 
ple, sur la place publique ^ sous la 
voûte de la nature. Là , le tribunal 
entier se transporte , et prononce 
sur le sort des coupables. Le canon 
ne s'est fait entendre , depuis la pre*. 
mière exécution, que pour donner 
plus de solennité à la proclatnatioi» 
des jugemens. Presque toujours il 
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est arrivé qu'après le jugement pro-^ 
nonce , les coupables ont quitté le 
masque qu'ils avaient pris devant les 
juges : n'ayant plus d'espoir , ils se 
montrent à découvert , et , dans leurs 
derniers instans , Y exécrable cri des 
rojralis£es\eur sert de ralliement* 

« Quelques-uns des plus dissimu- 
lés , de ceux qui étaient les plus dif- 
ficiles à pénétrer et à reconnaître , 
se sont avoués coupables avec fran« 
chise » et ont cherché en mourant à 
inspirer quelque intérêt pour leur$ 
complices. Quelles preuves peuvent 
être plus fortes pour vous convain-* 
cre , citoyens , que cette commission 
redoutable ne frappe que les vrais 
ennemis du peuple? Un sentiment 
universel lui en a plus d'une fois 
donné le témoignage , et souvent , 
après les jugemens prononcés , on 
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s'est écrié sur la place, par une sorte 
d'inspiration subite. et naïve : Foilà 
un véritable tribunal de sans-cu^ 
lottes ! 

« Ëh ! quels sont donc ceux qui 
implorent ici la nature , la morale et 
l'humanité ! En sont-ils les^ fidèles 
Samis , les vrais partisans ? 

« Qui sont-ils, enfin , ceux qui se 
tenaient là hier à cette barre , pen- 
dant que tous les patriotes de Com* 
mune affranchie fêtaient le martyre 
de Challier, et arrosaient de leurs 
pleurs sincères Fume sacrée qui con- 
tient ses ossemens et sa dépouille 
iîiorlelle ? Est -ce le remords qui les 
'a éloignés de celte fête religieuse ? 
11 faut le croire \ s'ils eussent été les 
amis de Challier,' ils' li'auraient pas 
fui Icsliotmeurs décernés à ses mânes 
révérés et à sa glorieuse mémoire. » 
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A peine est-il nécessaire de com- 
parer cette défense de CoUot avec le$ 
aveux plus francs de son complice ; 
par exemple > avec les expression! 
de Pilot , dans une lettre confident 
tielle à Robespierre. « La guillotine, 
ia fusillade ne vont pas mal : soi^ 
ayante , quatre - vin^ , deux cents 
à-'la-fois , sont fusillés , et tous les 
jours on a le plus grand soin d'en 
mettre de suite en état d'arrestation, 
pour ne pas laisser de vide aux prû 
sous. 4 . . Et dans une lettre d'Acbard i 
« Quelles délices tu aurais goûtées , 
si tu eusses vu avant'^hier cette just* 
cice nationale de dewc cent neuf 
scélérat» ! Quel ciment pour la ré* 
publique ! £n voilà déjà plus de 
cinq cents , encore deux fois autant 
y passeront sans doute , et puis ça 
ira I * {Moniteur y xf février 1 796. ) 
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• Ce Pilot , Dorfeuil , Achard , Ber- 
trand , Emery , etc. , composaient 
la commission révolutionnaire qui 
travaillait sous Gollot et Fouché , et 
partageaient leur confiance , leur 
estime et leur respect I II nous suffit 
d'avoir connaissance des faits avoués 
par CoUot et Fouché , de bouche et 
par écrit. Nous voyons que Collot 
reconnaît que les exécutions com- 
mencèrent par le massacre de soi' 
œcmte personnes et que d^autres 
exécutions pareilles les suivirent de 
près. Nous voyons Fouché , inci- 
demment, et comme par post-scrip- 
tum , faire allusion à l'une de ces 
exécutions oii il présidait , et où pér 
rirent deux cent trente Lyonnais. 
Nous découvrons les formes de la 
procédure et du supplice , le petit 
nombre de témoins , V accumulation 
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des prisonniers , la moasçueterie i 
le canon I Et pour couronner le 
tout, nous entendons exprimer le 
souhait , même le voeu formel de 
ces Nérons rés^olutionnàires y d*a- 
néantir tous les citoyens d'un seul 
coup ! 

Après une expédition si glorieuse, 
Fouché revint à Paris , le 8 avril 
' 794 9 ^^ reçut la recompense de 
st^ services à Lyon , par les bon* 
neurs qu'on lui fit aux Jacobins , du 
fauteuil de président , le 2 juin sui- 
vant. Son élévation porta bientôt 
ombrage à Robespierre qui ne vou- 
lait ni rival ni concurrent. Ce der- 
nier le dénonça comme un homme 
dont les mains étaient pleines de rapi- 
nes , et obtint aisément son exclusion 
de la société. Deux mois après , le 
tyran périt sur l'échafaudi laissant 
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à Fouché €t à ses partisans le champ 
libre , pour lui imputer tous les 
maux dont «ux^mêmes s'étaient ren- 
dus conpabies. On sera pourtant 
bien ctonhé d'apprendre ( et c*est un 
£iit incontestable ) cjne ce même 
Robespierre avait quitté le comiité de 
salut public , six semaines avant sa 
chute , sens prétexte que Billaud de 
Varcnnes et autres faisaient exécu- 
ter, particulièrement à Nantes , des 
mesures trop acerbes , et leur dit : 
« Je vous quitte , et ne veux plus 
rester avec vous j vous rCétes. que 
des hommes de sang. » 

Lorsqu'on s'est lancé dans une 
carrière qui donnait des espérances, 
il en coûte de rétrograder, de perdre 
tout espoir d'avancement : 4el fut le 
sentiment pénible qu'éprouva Fou* 
ché , ap^ès la journée du 9 thermie 
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dot qui i en faisant naître une noti^ 
velle tyrannie plus modérée enap* 
parence , puisqu'elle était moins 
sanglante, ferma cependant la portç 
des honneurs et des emplois au^ 
complices trop connus de Marat ei 
de Robespierre. S« position iut 
d'autant plus difficile , qu'il essuyait 
chaque jour les dénonciations . le^ 
plus virulentes , et qu'il en craignait 
chaque jour , avec raison , de plu3 
virulentes encolle. On vit alors par^ 
xni les chefs des anarchistes , un petit 
nombre de stoïciens désintéressés ^ 
dont les mains couvertes de sang 
n'inspiraient au moins que Thorreur 
attachée à la vue d'un assassin ; m,ais 
pour celui qui, dans un alambic tout 
fumant de sang , avait distillé à son 
profit For de la veuve et de l'orphe- 
lin, il n'est poinl de langue qui puisse 
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exprimer les $entimens qu'il îns* 
pire. 

Il parait constant que , pour se 
dérober à la vengeance prochaine 
qui le menaçait , Fouché fit un 
nouvel effort tendant à ramener le 
régime de la terreur , et se concerto 
avec Gracchus Babeuf, ayant soin 
de se tenir derrière la loile. Ce Ba- 
beuf dressa un acte insurrectionnel 
qui devait être imprimé à soixante 
mille exemplaires, affiché et répandu 
partout , au moment de Finsurrec- 
tion. 11 commençait par un consi- 
dérant en douze articles , et finis- 
sait par un ordre au peuple de se 
lever , et de tomber sans ménage- 
ment sur le directoire et le corps lé- 
gislatif. 

Cet acte était accompagné d^un 
autre qui devait paraître au milieu 
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de Finsurrection , pour ordonner le. 
pillage et le massacre générai des 
riches , des nobles , des prêtres et, 
des autorités quelconques. 

Tallien dénonça Babeuf aux Jaco-* 
bins. K Je n'attaque point la liberté 
de la presse , dît-il ; mais je veux 
avertir la république qu^il est des 
hommes qui s'entendent avec fies en- 
semis^ pour ramener le trouble , 

quand le calme est rétabli Jd 

viens vous dénoncer l'homme qui 
veut ramener la guerre civile , fake 
insurger le peuple» s'il ne veut , dit- 
il, perdre la liberté. Qet homme , 
Babeuf, n'est qu'un mannequin mis 
en avant; il est ici un individu qui lui 
a parlé , qui a l'épreuve du journal 
de ce prétendu Gracchus , épreuve 
corrigée de sa main. Cet individu 
est là I il m'entend ; c'est Fouché. »^ 
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« Un républicain ne doit compte 
de ses relations qu'à la loi > repond 
Fouché, il n'en est pas une qui ne 
m'honore. Assez d'autres ont des 
relations avec la fortune et le pou- 
voir (i) , il n'est pas encore défendu 
d'en avoir avec le malheur opprimé. 
Oui y j'ai eu des relations avec Ba- 
beuf. 

c( Les actions de toute ma vie dc- 
fîent.la calomnie de mes ennemis. »^ 

Tallien ne cessa point de pour- 
suivre Fouché j le 2 avril 1795^ il 
demanda son arrestation. L'occasion 
était d'autant plus favorable que le 
proconsul était assailli de dénonciat 



(1) A cette époque ,' f*ouchë , s*ll faut 
Teii croire , ne cherchait ni la fortune tA 
le pouvoir ; l'avenir a prouvé s'il a toujouri 
pensé j ou du moins agi <le même. 
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lions et d'écrits contre sa conduite 
dans sa mission : on remarqua sur- 
tout la dénonciation des habitans de 
la commune de Gannat , oii Fouchc 
n'avait cependant resté que cinq 
jours : elle était conçue en ces 
termes : 

tr Représentans , déjà nous avons 
dénoncé Fouché (de JXantes) » la 
premier qui , dans notre départe- 
ment , prêcha la dépravation des 
mœurs , démoralisa le peuple , or* 
ganisa la commission temporaire de 
Lyon ; qui , sans jugement , fît égor- 
ger trente-deux détenus de Moulins , 
et par suite ravit aux dépariemens 
de la Nièvre et de l'Allier , l'or et 
l'argent des particuliers. Représen- 
tans f croyez-en des hommes purs ^ 
qui vous réclament justice : vous la 
leur devez y et à tous les Français^ 
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Que tes chefs du terrorisme péri^^ 
sent ; que leurs suppôts soient pour 
jamais déclarés incapables d^eacer^ 
ùer aucune fonction publique. Si 
TOUS étés fTourds à nos réclamatioDS » 
songez que de plus grands dangers 
vous menacent. » ( Moniteur du 
14 juin 1795.) 

Une autre dénonciation fut signée 
par toutes les autorités constituées 
du département de la !^Mèvre et par 
plus de deux cents particuliers ; elle 
fut appuyée par les procès - verbaux 
des séances publiques de différentes 
administrations , dans lesquelles il 
est fait mention de propositions fai- 
tes , ou d'arrêtés pris par Fouché , 
-qui se trouvèrent absolument sem-* 
blables à ce que nous avons déjà 
extrait dé ses écrits datés de Lyon. 
Il s'adressa , par exemple , de la ma- 
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T^iëre suivante, aux administrateurs 
du département de la Pîièvre : « Que 
la foudre éclate par humanité ! 
ayons le courage de marcher sur des 
cadavres , pour arriver à la liberté , 
etc. » (^Moniteur du 14 août 1795. ) 

Enfin y le g août 1795 , on fît à 
la convention un rapport sur diverses 
accusations intentées contre Fouché, 
dont voici quelques-unes : 

Il écrivit aux administrateurs de 
la Nièvre que la foudre éclatait par 
humanité ; qu'il fallait avoir le cout 
rage de marcher sur des cadavres 
pour arriver à la liberté. 11 taxa les 
riches h une grosse contribution , 
sous prétexte d'établir ides hospices 
en faveur des mendians. Il arrêta 
que les pauvres seraient nourris aus^ 
frais des riches , et qu'il serait don- 
né qiiin;(e cents livres à Pomiers 1 
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avec un habillement à la Robert ^ chef 
des brigands. 

II ne rendit aucun compte des taxes 
révolutionnaires qu'il avait mises par- 
tout , qui se montaient à plus de 
deux millions dans la commune de 
ÎJevers. 

Malgré tous les eflForts de ses dé* 
fenseurs , dont , qui le croirait 7 
Tallien faisait alors partie , Fouché 
fut décrété d'arrestation par une 
igrande majorité , et fut chassé le iS 
août , de la convention oii il rentra 
le 26 octobre suivant , à la faveur de 
l'amnistie générale accordée par les 
députés à tous leurs collègues , eu 
résignant leurs pouvoirs aux corps 
législatifs établis par la constitution 
de la même année 1 795. 

Le plus innocent des hommes fil 
une retraite de quarante jours; l'ua 
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èes plus coupables , sans doute » eu 
fit une de deux ans , pendant lesr 
<}uels il cuva , s'il est permis d'em*- 
ployer cette expression , le sang doat 
il s'était enivré dans ses missions , 
étudiaut en même tems un nouveau 
rôle qu'il se proposait de jouer dans 
I0 monde politique. Il y reparut par 
ia protecti(m du directeur Barras , 
qui le fit envoyer ambassadeur d'at 
bord à Milan , puis en Hollande , 
on il resta j^usqu'au moment ou il 
j>arvint au ministère de la police. 

C'est ici que se termine la vie po^ 
litiquede Foucbé, comme sans-cu- 
lotie : ce titre n'étant plus qu'un 
objet de mépris , ou plutôt d'exécra>- 
ition, il va, parmi les grands sei^ 
|Kiieurs qu'il a sacrifiés , chercher de 
nouveaux litres , qui soient en bar«' 
mcrnie ftvec sa fortune. Cest le st^rpent 
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qui dépouille sa peau rude et hideuse 
d'hiver , e£ se <:ouvre au priniems 
d'une peau brillante et souple; et 
jamais, peut-être, on ne fît une 
comparaison plu« fidèle* C'est par ce 
changement de costume et de con- 
duite , que le ministre Fouché attire 
les regards respectueux de la multi- 
tude , toujours si facile à séduire , le 
sourire de ses maîtres , et en même 
lems , celui de la fortune. 

Ce n'est, pas qu'en changeant de 
yisage , il ait changé d'âme; il con- 
serve toujours le même penchant au 
despotisme ; et quoique sous des 
formes moins acerbes , le ministre 
du directoire n'en sera pas moins le 
terroriste régénérateur delà Nièvre. « 
le protecteur des sans ^ culottes de 
riantes et de Lyon. Ses meilleurs 
Amis , ses compagnons d'armes révo^ 
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lutionnaires , qui avaient le plus con- 
tribué à son élévation, furent les 
^premières victimes de sa métamor- 
phose , les objets du premier chef- 
d'œuvre de sa politique. 

Jusqu'alors le gouvernement n'a- 
vait eu qu'une puissauce précaire , 
incertaine ; assis en tremblant sur une 
bascule toujours flottante , l'ombre 
d'un colosse de tyrans domestiques 
détruit*, mais toujours prêts à re^ 
naître , ne cessait d'épouvanter , jus- 
que sur leui^s trônes éphémères , les 
cinq usurpateurs^ du pouvoir su- 
prême ; et ce n'était pas sans fonde- 
ment. De toutes les puissances , la 
plus terrible , sans doute , est celle 
d'un peuple nombreux , lorsqu'uni 
de sentimens et de volonté , parlant 
et agissant en apparence , au nom 
de la multitudçi et en soi-disant 
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souverain , et rampant en eifet sons 
les drapeaux d'un seul , il s'assemble , 
4}élibère , récompense , punit , dicte 
des lois et les iait exécuter. Tel fut^ 
pendant trois ans , le pouvoir do la 
société des Jacobins • La téic de ce 
colosse pesait sur la capitale » et ses 
membres monstrueux se répandii^ent 
dans toutes les villes de France ; de 
ce volcan révolutionnaire sortirent 
en des laves de boue, de sang et de 
feu, Robespierre, Couthon, Carrier, 
Billaud de Varenne et l'Atilla des 
Chrétiens , Fouché , ce modèle d'in- 
gratitude , qui , méconnaissant les 
services qu'il avait reçus d'une réu- 
nion populaire à laquelle il devait 
sa dignité de représentant, porta Pin- 
gratitttde jusqu'à fermer à ses an^ 
tiens frères et amis les portes de 
toutes les sociétés -civiques j mdis le 
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x:rédit des frères et amis était mort 
avec Robespierre, et la reconnais^ 
sance ou la considération de Fou- 
çhé ne pouvait s'étendre sur des ca- 
davres. 

En vain des avortons de jacobi- 
nisxne , réunis au Manège , mirent' 
ils tout en usage pour ressusciter les 
clans de l'antique socicté-mëre : leurs 
efforts ne firent qu'alarmer le direc- 
toire , qui engagea Fouché , leur an- 
cien président , à leur porter le pre- 
mier coup. « Les haines , dit ce mi- 
nistre dans un rapport contre; les 
sociétés populaires , affaiblies par le 
bienfait du tems , ont été ranimées 
jsoudûin avec une activité nouvelle j 
des souvenirs effacés à peine , rappe- 
lés par le plus effrayant appareil ; les 
proscriptions passées reproduites à 
l'imagination par l'aonooce de pro&- 



criptions nouvelles ; les aceusations^ 
devenues tout à coup générales et 
déréglées (i); les coupable^ se sont 
confondus avec habileté dans la fou- 
le. » (Monit. 1 7 thermidor an 7. ) 

Ce rapport , dans lequel Fouchc 
demandait des mesures législatives 
pour restreindre en apparence , mais 
pour anéantir en effet les sociétés 
populaires , excita la plus violente 
indignation dans celle des Jacobins. 
Arena, Félix Lepelletier et plusieurs 
membres du conseil des cinq-cents ,, 
Tattaquèrent avec chaleur , mais sans 



(i) On pourrait demander ï M. Fouché| 
ai, lorsqu'il présidait la sociëtë-mère, au 
milieu de Tannée 1794» dans cetemSfOÙ 
chaque jour les bourreaux fatiguaient leurs 
bras à frapper des victimes , les accusation» 
cuient plus réglée^» 



Succès , la société fut dissoute : et 
pour empêcher des réflexions désa- 
gréables sur cette dissolution , le mi- 
nistre fit supprimer onze journaux 
des plus accrédités , saisir leurs 
presses , et arrêter leurs principaux 
rédacteurs , sous prétexte qu'ils dé- 
chiraient les réputations les plus res- 
pectables , telles 9 sans doute , que 
la sienne , et qu'ils calomniaient les 
meilleures intentions. Ainsi » pres- 
que en même tems , le plus ardent 
apôtre de la liberté illimitée, dé- 
truisit celle des opinions et celle de 
la presse. 

Jusque-là , il n'avait trahi que ses 
anciens frères et amîs^ le 1 8 bru- 
maire ( novembre 1 799 ) , il trahit 
le gouvernement même dont il était 
le minbtre , et Barras , son patron , 
Barras ^ qui n'avait rien négligé pouir 
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le tirer de Toubli et le meure dans 
le chemin de la fortune ; il fit plus ^ 
il le calomnia , il déchira ses bien- 
faiteurs, ir Le gouvernement , dit*- 
il dans une adresse , fut oppresseur , 
parce qu'il fut faible ) celui qui lui 
succède s'impose le «devoir d'être 
fort, pour remplir celui d'être juste.» 
(Monit. 33 brumaire an 8.) 

Maigre cette force :qui résidait 
dans l'audace de l'usurpateur revêtu 
du titre de premier consul i et sur- 
tout dans le despotisme militaire y 
Fouché n'en craignait pas moins 
les réactions , et , dans sa crainte , 
il les signalait comme impossibles. 
V Les réactions, disait-il dans une 
autre adresse y sont le produit as 
l'injustice et de la faiblesse des gou-» 
vernemens ; il ne peut plus en exis- 
ter parmi nous , puisque nous avons 
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un gouvernement fort ei par consér 
queut juste. » 

.. Ce qui prouve la justice de ce gou- 
vernement , ce fut la conduite que 
tinrent alors Bonaparte et Fouché à 
l'égard de Barras. Le premier consul 
ne pouvait pas supporter en France 
cet ancien directeur , dont la pré- 
sence lui reprochaitv sans cesse la 
plus. noire ingratitude.v* Que faire 
de cet homme , dit-il un jour à Fou- 
ché?— -Le faire voyager. -*- Faites- 
le voyager, dit le premier consul? » 
Aussitôt Fouché mande Barras , et 
lui intime l'ordre du despote. « Je 
veux bien consentir à m'expatrier , 
dit Barras ;. mais avec quoi? je suis 
ruiné. -^ On vous donnera les fonds 
nécessaires. * En effet, Barras reçut, 
dit-on , le lendemain , un mandat 
de vingt-quatre mille francs sur 1« 
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trésor public : il fat ainsi récom-» 
pensé d'avoir élevé deux hommes 
qui avaient également concouru à sa 
chute. 

L'administration de Fouché , con- 
forme à l'esprit du [our , ou plutôt 
à la volonté du nouveau despote , 
ne laisse pas que de montrer encore 
de tems en tems l'empreinte de ses 
premières idées , et sur-tout de son 
antipathie pour les prêtres ; quoiqu'il 
eût , à cette époque , brûlé tous 
ses bonnets rouges, et qu'il fit une 
guerre continuelle à tons ceux qui » 
comme lui , avaient porté cet em- 
blème odieux de l'anarchie , il n'en 
saisissait pas moins avec empresse- 
ment toutes les occasions de ressai- 
sir les jouissances que l'influence de 
ce bonnet magique lui avait, de son 
aveu, procurées àNevers, lorsqu'il 
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MnYersûit les autels et s'emparait de 
leurs richesses : aussi le Tit^on té* 
duire , de galt^ de cteur , à une raine 
perpétueHe, eiz 1800, un malheu- 
itux professeur de Psdris, qui, ea 
rétd>Kssatit rancien collège de Na- 
varre, avait eu Fimpudence d'an- 
noncer, dans un prospectus , qu'on 
y dirait la m^sse , ^t que M. l'abbé 
Sicard y donnerait des leçons de 
morale religieuse. 

L'arrêté que Fouché prît âu sujet 
de ce prospectus , ayant paru dans 
quelques jonrwaux , mérit-e d'être 
thé : il est du 5o messidor an~^. 

Le ministre de la poUce générale au 
ci£0jren préfet de police : 

V Jevous charge , citoyen préfet, 
de faire disparaître des murs de 
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paris des ^placards d'un sûi-^disaiU 

i,s Collège de r^AVARRE. 

« Si le fanatisme d'une secte iu- 
.tolérante pouvait corrompre dans 
sa source Topinion publique , et je- 
ter dans le cœur des jeunes gens les 
fermens, dangereux dés dissentions 
religieuses , le gouvernement s'ef- 
forcerait en vain de ramener tous 
les partis à la concorde ; le tems lut* 
même ne pourrait rétablir la paix 
irilérieure que nous garantit la dou- 
ceur de nos institut ions, républicai- 
nes, et les générations à venir conti- 
nueraient de s'égorger au nom ^u cieL 

V La police doit diriger l'esprit 
public dans une voie plus saine ^ et 
le ramener sans cesse auK maximes 
avouées par la raison et la philoso- 
phie. M • 

Signé FoucHÈ. 
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Maïs qni donc étaient ces hommes 
qui devaient corrompre , dès sa 
source , l'opinion publique , jeter 
dans les cœars des jeunes citoyens 
ies fermens dangereux des dissen- 
tions religieujses , opposer une bar- 
rière à lapaix intérieure que garant 
tissait la douceur des institutions 
républicaines , en un mot , forcer 
les générations futures à continuer 
de s égorger au nom du ciel? C'é- 
taient M. Dcineuf y principal , âgé de 
près de quatre-vingts ans , et pouvant 
à peine parler; M. Mauduit^ âgé de 
plus de soixante-dix ans » enseveli 
depuis son enfance dans les mathé- 
matiques; M. Tabbé Sicard, juste- 
ment surnommé le philantrope , 
M. GeotFroy, la terreur seulement des 
comédiens et des mauvais écrivains. 
' Le seul crime que le ministre im- 
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putaît à ces prôfesseiurs., était &ai^ 
voir , dafas leur prospectus , auri- 
Buc à Tabsènci^ de la religion la 
dcmoralisatîoa générale , dont l'en- 
fâace mênjé était unive^rseîlemeiu 
atteinte , et (Savoir annoncé que 1^ 
principale chaire du collège ^serait 
consacrée au dcvelpppetaent de;,s 
principes religieux. Quel attentat 
aux yeux de Fouetté i Aussi exerça,-» 
i-îl k cet égard la louië-paissatïice dç 
Sa vengeance liiiuis.tériéllfe. 

G'e philosophe Qi!iibragc*ûi , qui 
hé réfvait qu'ititolérai^s , ne fui pôur^ 
tant pas aussi heureux ûvec M. d* 
Bônnald (Ju'ayôc le professeur qui 
avait é'ijUilî le collège de Navarre. 
Ce célèbre écrivain avajt inséré danf 
tin niiinéro du Mercure , en i ÔoG , 
tin article relatif à Tintoléran^ce , qtii 
déplut à Fouché. Aussitôt , cclttt-ci 
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aohna Tordre à M. de Saint-Horeiiù 
préfet àvidépskYtemeni d^ Vj^yeyvoii^ 
ëe iKiaiidar M* de Bcm^ld auprès 4^ 
àsi persobne , à ^o4é^ > poiir \\n ior 
âifur utié corrçctipQ cpl^vçpahlf^i. 

4aud , reeut de M. le préfet mie let*- 
,fre qui J'îiivilaît à se rendre, çpur- 
jriyâr par courrilsr , au chef* lieu de la 
:préfectii|i(^. Mailr ce $ftig»*ur , qqi 

mit toujmirs autaBi de eô^rage daQ^ 
lia cap4l^ite que dans 6e^ écrits , o'o- 

.i^( ai £Lu préfet, ni ^i^ ipinisfre. 

II serait inutile de plterçher ^ 
l^eÎA^ré Fpi)cpé peo^^i ^a car^- 
rière ministérielle sous Bonaparte ; 
autant il s'était montre à découvert 

; ^oiis Aobespiei^re , autant il s'eove- 
loppa des pius profondes ténèbres 
sous le nouveau Cromv^el , en ce 
tems oi; w» 5(Bul hojn.wp sJS^sor- 
bait , pour aio^îr dir^ , tpjutf ]» Ff^He 
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des hommes, où il ne Toulut pa5 
«oufTrir à la télé d'un livre le por- 
trait d'aucun souverain , même celui 
de son beau-'père (i). Fouché s'étaut 
renfermé dans le labyrinthe obscur 
de son ministère , et laissant la célé- 
brité aux gens d'épée » il s'occupa 
sur-tout à augmenter sa foriunc , 
moins occupé , dit-on , de surveiller 
l'esprit public, qu'à diriger à son 
profit les jeux de la bourse. ' 

Cependant un courtisan avertit un 
jour M. Sicardde défendre aux jour- 
nalistes de parler de ses séances , 
attendu que le grand Lama trouvait 






(i) L^auteur d*unt Histoire moderne it Al- 
lemagne ^ ayant ea l'inteittion de mettre le 
portrait de François II, à la tête de cet ou- 
vrage, M. Saignes, censeur, lui observa que 
ce serait très-mal vu de celui qui voulait 
être seul en évidence partout. 



( io5 ) 

mauvais qu'où s'occupât dans les 
papiers de louie autre personne que ' 
de la sienne; il paraît que ce collabo- 
rateur de Babeuf n'était pas tout-à- 
fait étranger à diverses tentatives que 
firent les Jacobins, pour se débar- 
rasser de l'apostat , qui avait si solen- 
nellement abjuré et pi^oscrit le culte 
de l'égalité : on assure qu'un assez 
grand nombre, de conspirateurs 
intéressés à rétablir le directoire, 
avaient juré la perle du premier 
consul, si la journée* de Mareugo 
eût tourné à son désavantage, et 
qu'ils se flattaient d'être appuyés 
par le ministre de la police. Eh ! 
l'on n'a point oublié la manière 
plus que suspecte dont il se com-» 
porta à l'époque de la machine iri« 
fernalc; ce ne fut pçint sa faute si 
elle manqua le véritable but qu'on 
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è'était proposé. Cet homme si Jiabile 
k deviner les prétendiies trames les 
plus isecrettes, même chez l'étranger, 
ne fit rien pour prévenir l'explosion 
de cette machine, ni pour en dé- 
couvrir et arrêter la fabrication. 

Fôuché j après avoir trahi son 
Dieu, ne pouvait manquer de trahir, 
ou du moins détromper son maître; 
il le fît dans deux circonstances que 
nous allons citer. Bonaparte ayant 
malheureusement échappé à la ma- 
chine infernale , qui aie frappa que 
des victimes innocentes , Dubois et 
Fouché rivalisèrent de zèle , pour 
découvrir et çhâiiei^ les coupable* 
de ce forf-iit. Le premier s^àttacha 
aux terroristes, le second aux roya- 
listes ; c'était le moyen «d'offrir au 
lyràn deux holocaustes également 
agréables. Les terroristes furent les 
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premiers ptinis , et s'il nous est 
permis de dire ici Yiotre sentimeot , 
ee fut «vcc raison. "Voici le moiif sur 
lequel nous basons notre conjecture; 
Quelques minutes après l'éxplosioit 
de la teachine , un particulier "vint 
à la hâte , les yeux tout en pleurs , 

chez S , febricant dé papiers 

peints , et lui dit en entrant : f Le 
coup est manqué , tout esi perdu, m 

Aussitôt réponse deJ tombe 

éranouie. J pâlit, envoie cher» 

eher de l'eau « de -^ tie ches l'épicier 
en face de sa maison , qui nous a* 
donné connaissance de cette particur 
lanté, J-.« et plusieurs autres lurent^ 
arrêtés > et condamnés k la dépor**^ 
talion. . 

Le ministre suivant toujours Tau- 
cîeii systéqpte de la bascule,, imputa 
tout le crime aux rojalistea, et fit 
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donner les premières places à de 
vieux anarchistes, qai,en perpétuant 
les principes de H révolution , n'ont 
fait que perpétuer nos maux , en 
retardant la chute de l'usurpaieur et 
le Fctablisseni en«^ du souverain légi* 
time : quoi qu'il en soif , à mesure 
que Bonaparte s'élevait , Fex-sans- 
culoue Fouché acquérait succès* 
sivetnient de nouvelles dignités. 11 
fut fait sénateur , grand -aigle de la 
L^on d'honneur, et duc d'Otrante. 
Tout porte à présumer que ces 
honneurs fqcent le salaire des ser- 
vices qu'il rendit à l'usurpateur 
^ans les affaires de Drake , de Pi- 
Chegru , et du duc d'£ngbien. Mais 
plus il s'éleva , plus sa chute fut ra« 
•pideet prochaine. 

Nous votci arrivés à l'époque delà 
vie politique de Foucbé; la moiul 
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counue est celle de sa disgrsura.OQ 
i8io. Voici les détails à ce sujet, que 
nous pouvons donner comme autHe- 
ntiques. Depuis quelques tems Bona- 
parte avait pris de Fombrage contre 
lui; il avaitvuavecbeaucoupde peine, 
que par un simple appel aux gardes 
nationales, parle seul mouvemeiii do 
son inflnadce , il avait fait lever i 
tromme par enchantement , plus de 
deux cent mille hommes , dont l'ar- 
mement spontané avait fait échouer 
l'expédition anglaise de Flessingue* 
Un homme qui , du fond de son 
cabinet , pouvait à son gré faire 
mouvoir en un clin d'œll la France 
toute entière , devait être suspect 
au plus soupçonneux de tous les 
despotes. 11 n'avait point oublié que 
Fouché avait essayé; un acte de 
toute-puissance dans un.mQiQfmt ou 
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jfuï-méme, malade en Allemagne , et' 
négociant avec rAutriclie une. pane 
qui n'était rien moins que ceptaiae ,' 
pouyait se trouver daus Timpes* 
^ibilit^ de rentrer en France , si twi$ 
les gardes nationaux sous le» armés, 
éclairés sur leurs vériiablés inlérèis y 
s'opposaient à son retour V ^l hrU 
saient enfin son sceptre de ier , paor 
remettre l^autorité suprèa^e k leur 
rai légitlnie. 

Cependant Bonaparte crut decotr 
dissimuler et attendr(?, pour itifigroK 
eier ce ministre , une €>€oasioii plu^ 
favorable , qui ne pût eii aucune 
manière le compromettre aux yeux 
de ]a nation ; ri ne tarda point à hi 
faire naître : A témoigna à Fopché 
son désir de connaître à fond le 
véritable esprit qui dcrigeait le par- 
lement et lé cabinet d'Angleterre^ 
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.^eite mission était spécialenieoi du 
jeâsort de la police. Foucbé la saisk 
Bvec enfpressemetit , et sar-le-chaipp 
^i partir dié Paris pour Londret 
M. O...... et uti négociant hol« 

landais qui devaient s'y rendre , sou$ 
ptét^xte d'âifaires de conupaerce , <^ 
jm eflet pour sonder Tesprit p\iblic. 

Les deuit eÂvpyés fî|*ent plutôt lei; 
Affaires de Fouché et les leurs , que 
Reliés de Bonaparte : craignant de 
^'exposer dans un pays o4 les Fran- 
çais qtii ufi faisaient qose de passerai 
iÇtàiiSfïH éH état de suryeîllanee conr 
linnèîîe, ib se bornèrent à ,dos spcr 
cùlàtions mercantilles , ^ans se mêler 
d'aucùti oli^'et politique ; mais Bonar 
parte avait ^ Londres ménie , un^ 
policée j^rtîculière , qui les surveillait 
pi suivait tpus leurs pas. 

Dès qu'ils fiiremdç retçur ItPuris^ 



^ 
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Foufchc alla rendre conijpte à soa 
tnattre du résultat de leur oiissioQ. 
En homme accoutumé à sacrifier 
la vérité pour plaire, il Bi un rap- 
port où l'esprit public Anglais et 
Tesprit particulier du gouvernement 
se trouvaient très-amplement déve- 
loppés^ il vanta sur-tout le dévoû- 
tnent ^ la prudence et la sagacité de 
ses deux émissaires ; ils avaient tout 
feit pour servir sa majesté. « C'est 
faux , répondit brusquement Bona- 
parte « vos envoyés soiit des traîtres, 
je saurai les punir; je connais leurs 
trames et les vôtres, » Fouché voulut 
entrer dans quelques explications , 
mais le tyran l'interrompit et tourna 

le dos. 

En rentrant à l'hôtel dti ministère 
de la police, Fouché se trouve rem- 
placé par Savany , ^l en même tems 
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un décret qui le nomme gouverneur 
de Rome. 11 part ; à peine a*t-il fait 
cinquante lieaes , que Bonaparte le 
fait rappeler. 11 se présente au château 
des Tuileries. Le despote lé caresse i 
le flatte, s'abaisse jusqu'à lui de- 
mander des. excuses de sou empor- 
tement , et finit par lui demander la 
correspondance qu'il avait entre-* 
tenue avec lui. depuis son entrée au 
niinislère. «, Je l'ai brulce , dit 
Fouché. — Je la veux. ~ Elle est en 
cendres.^ — Retireznrous. ». 

Aussitôt Bonaparte ordonne qu'on 
mette le scellé sur. tous ses papiers , 
tant à Paris , que dans ses maisons 
dé campagne. Le préfet de police 
Dubois est chargé de levçr lesscellés^ 
et d'examiner tous les papiers de l'ex- 
ministrQ. Il se rend au château de 
Fouché, k i4 Jie.ues de Pans „ fouille 
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partout en préèence île Foùché , et 

dnc ti*ouve aucun parpîer r^lif à k 

côrf espondande. Dès ce itièÉi»€ttit k 

.disgrâce de Fô«ich6 Ait cômpteite , 

si il ne rentrh dans les boànésgràciâ 

de rmsarpateor , qu'aa Baame&t ok 

,ce dernier , délaissé de se& vieax fa* 

tToris ) dont la plupart d*ai] leurs 

' ^dvaient péri dans les d^rniëres cara* 

pagueS} eut recours à Carnet et à 

d^autres républicains qu'il n'aunèit 

point et d^Bt il n'atait jamais été 

.estimé : il le fit gouvem^eur de 

^rieste y ^ Tiastant même , ôk toute 

l'Âliemagne âi'éiant insurgée coratre 

4ai y Tries te allait lai échapper. 

C'était, saps contredit, tin des 
postes les plus périlleux^ et il fallait 
avoir toute la tactique de Foucké 
pour se dérober, à pne perte inévî- 
jL^Aû, U $t si kSiefi d«(is une circons^ 



taiicé si difficile, qu'on le perdit, our 
qu'il se fit perdre de vue, et qu'ai 
l'evist en France , où il resta comme 
ignoré, jusqu^a ce que Inouïs XVIII, 
t qui avait annoncé solennellement 
Foubli dn passé , lui permit de se 
rapprocher de la^eapiiale , d'oii pIliC 
• à Dieu qu^ii Teût éloÂ^é pom^ \%^ 
mais ! ' 

Sa Majesté eût à se repentir de 
cette faveur, s'il faut <ai croire Içs 
bruits .qui ont couru- et qui OQt été 
consignés dans to^us \%'^ jouru^mx 
éirai^ers , par^lioûlijiBremeiitdpnsJ'O- 
i>9€be deBruxcUQ$ et dan^ le jo^rnpl 
.de Leyide du 5 i^>Ai\, et ensuite re- 
portés dans rindopend£MiU du 1 1 nsiai 
et dausTArismirque 4ii olti du niême 
«ois, brfuits ^regardés nsai^ten^pc 
coin ni.e vrais , et^ui^quels nous^ajo^-' 
ler/o^ quelqju^e^ p^licul^riiéstnpop^ 

lO 
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nues que nous tenons dé bonne 

source. 1^ 

Ces nouvelles étaient parvenues à 

.rétrangêr par une lettre de Paris, 
cil se trouvaient les détails suivàns , 

\qui, publiés sous le ministère de. 
Fouclié, contenaient, de Taveu du 
rédacteur de l'Indépendant du ii 
xnai , des auecdotes vraies. 

Trois mois s'étaient à peine écou- 
lés depuis la restauration des Bour- 
bons sur le trône de France , que les 
républicains manifestèrent leiir mé- 
contentement. Il y eut du mécon- 
tentement dans l'armée, et les cons- 
pirations contre le gouvernement des 
Bourbons commencèrent. Càrnot , 
Fouché et Thibaudcau^ furent les 
premiers qui conçurent l'idée de 
renverser le gouvernement. Us se 
réunissaient pour l'ordinaire cbea 
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Tallîen'^ que la gOuttc obîigcûh de 
garder* la chambre. Quoique ces 
boni m es eussent été employés par 
Bonaparte, ils n'aimaieni ni lui, 
iii son système, encore moins ses 
ministres et ses favoris précédens, et 
par conséquent ne désiraient pas son 
retour. ] 

Cependant^ on ne pouvait rien 
faire sans l'armée, oit l'on croyait 
qu'il avait beaucoup de partisans. 
Pour s'assurer du fait , on chercha 
quelques généraux républicains, et 
on se servit des géncrausL Fressynet 
et Excelmans pour sonder les sol- 
dats. Ceux-ci n'aspiraient qu'après le 
retour de Bonaparte. Cette décou* 
verte fit renoncer au projet qu'on 
avait d'établir un gouvernement ré- 
publicain. 

On fit alors des ouvertures aux 
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amî^ de Bonaparce ; Thibaudeaa fui 
chiir^ de ceMe tâche : il comtnençt 
par péconciHer Fauché mec Rœderer 
et âaviary ; ces .deux derniers étaient 
brouillés avec le .premier. On admit 
ensuite inseasâblement les amis de 
Bonaparte dons le secret, et on ûi 
en septembre 18149 la preai^ière 
oom municaUon dupla^i à Bonaparte. 
Un jeune homme nonioiié Hurel, 
qui , sous le gouvernement deBona* 
parte y avak été auditeur au conseil 
d'état, fut chargé de cette mission. 
Lorsque ses amis en furent informés, 
leur fole fut si grande qu'ils don** 
nèrent un repas de cent cinquante 
couverts, chez Véry, xesiaurateur 
au Palais-Royal. 

La première chose dont on s'oc- 
cupa alors fut de se procurer de 
l'argent. Fouobé et Savary ^ ^ tous 
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jeuxp^i^sainm^triphe^, firent sni^ 
Ie'4;<hpi39^ ' dç forijes avances , qui 
fpreiu reD^ises e^Mve Içs .mains de 
CarBOt , qu'on n^nima trésorier (i)^ 
Tliibaudeaii fii( envoyé à l'étranger; 
il pârcanrut ritalie , la Suisse , TAI^ 

(i) Nous ajouterons ici une particttl»rîié 
qui n'est ;poini connue. A^tijL^ ^po^e ie^ 
conspirateur^ xué se r^ssemUaieBjt pju^ che^ 
Tallien i leur rendez- vous était -ches la com- 
tesse de St.-Leu, dont l'hÔtel était voisin de 
celui de Fouché. fl fut permis à Savary de 
fournir des fonds; mais FoHché ne voulut 
poÎTit qu'il prît d'autre part à la con5pira'^ 
lion. C'e^t Savary hû-roiéaie >qui a xacontiS^ 
ce fjijt à wn<)efte5 «xpie. C'est^-g-^ire, qu'ils 
voulait sjeul ipfit faire ; en effet , il fut seul ^ 
puisque Carnot se borna à être le trésorier, 
et que Thibaudeau voyagea. C'est Savary 
lui-même qui a donné connaissance de ce» 
détails k un ancien cottmbsAire de police ^ 
•oaavti. 
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Icmagne, les Pays-Bas j îl eut drs 
conférences avec le général Bertrand 
à Nàples et à Florence. Murât était 
alors dans le secret. Lucien et 
Joseph Bonaparte fournirent des 
sommes considérables 5 on réunit en 
Italie vingt millions de francs. 

Dans le mois de décembre suivant » 
on sonda les dispositions Ses soldats 
dans toute l'étendue de la France; 
ceci se fit de la manière suivante : 

Immédiatement après que Bona- 
parte eut signé son abdication , Ma- 
rie-Louise avait fait dresser par de- 
vant notaire un acte dans lequel elle 
protestait en son nom pour son fils , 
contre une pareille abdication ; une 
copie de cet acte avait été déposée 
chez Regnault-de-Saint- Jean- d'An- 
^ely.Onfît alors imprimer une 
quantité prodigieuse d'exemplaires 
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de celte proieslaiion pour les dîstii- 
buer avec profusion dans toutes les 
casernes. et tous les corps-de-garde 
de France, afin de connaître les 
sentimens des soldats à Tégard de 
-^Bonaparte. Ils furent tels que les 
conjurés le desiraient : dès-lors ils 
devinrent plus hardis ; Bertrand vint 
à Paris ; et eut plusieurs conférences 
avec eux , sans que le direcieur-gé* 
•lierai de la police , M. Dandré , s'en 
doutât. Toutes les convention^ furent 
faites, les mesures prises. , et. le 
débarquement de Bonaparte eut ie 
funeste succès que la France expie 
,si cruellement et avec tant de raison. 

Foucbé reçut de suite le salaire d|3 
ses services dans cette circonstance, 
il fut nommé ministre de la police 
généi*ale. 

Quelques jours auparavant , il avuit 
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faîlU expier les soupçoas qu'on avaîr 
^ust^menl conçus sûr son compte^ 
^yant Tarrivee de y^surpaieur' ^' 
Paris. 

• 

Httsîeurs individus &é présenlë- 
reot , dicron , chez lui » ^i lui exhi- 
bèrent l'ordre de l'ûrréler. Fouché h 
|>rit en disant qa'un ordre de celte 
nature devàii étr^ e^taqiiçé, avant 
4e recevoir .6pn exécutioç. Il en-^ 
a*a dàQ3 un cabinet voisin; ;apr^ 
quelques minutes, les ^ni^oyés le ^uî^ 
Tirent ^ mais quel fut leur étoxiQentent' 
^en trouvant cette pièce vide. Fouché 
filetait évadé à ce qu'on présume 
par une porte dérobée; tomes led 
yeciierches qu'on fit pour le décou^ 
vrir y furent inutiles. Bonaparie ayonl 
appris ce lour, «dit en riant : « Us 
auraient, été bien malins , s'ils avaient 
attrapé Fouché. » 
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' Tour-le monde ûonnati 1« naeniÀra 
dont ce ministre se conduisit «prèi ' 
la bataille de Waterloo , à l'égard 
de Bonaparte; mais sa proclamaii^iAf 
ses rapports antérieurs ne laissent ' 
aucun doute qu'il ne servit l'usurpar 
teur avec fidéliié,et n'employât touM 
son éloquence et tous ses moyeof 
secrets pour nuire au souverain lé« 
gitime. TSous o'en donnerons pouf 
preuves que les extraits suivais d^ 
ses circulaires et de ses rapports^ 
Peu de jours après son entrée ai» 
ministère, il débuta par une oircU'f 
laire du 7 avril , qu'il écrivit à tout 
les préfets des déparieme&s poi» 
déterniîuer le but et la nature des 
relations qui allaient exister e&tr'euz 
et lui : ff Lès principes de la police 
oAt ét'é subvcrjûs , dit-il ^ ceux de la 
morale et de la justice n'ont pai 

II . 



Majeurs résisté à l'afilaence des .pais- 
sions. Tous les actes d'un gouverne* 
menti tiœ de la trahison^ ont dû 
porter l'emprqin te de cette Arigine. 

M Ce n'était pas seulement .par des 
maures publiques qu'il pouvait flér 
4rir*les f^ouvenirs les plus chers à Ifi 
natipBi prépsu'er des vengeances ^ 
exciter des haines , briser les résisr 
;tancesde {'opinion, rct«'d>lir4a domir 
aation de privilèges et anéantir \^ 
puissapce tutëlaire des 4ois ; ce gou- 
Mrnement , pour accomplir ses, inr 
tentions » a unis en «jeu \%s ressorts 
secrets d'une «tyrannie subalterne, 
de toutes les tyrannies, la plu^ ior 
supportaible. Oia Ta vu s'entourer de 
délateurs , étendre ses feoberclies 
sur le plissé , pousser ^cs ioipérieuseji 
inquiétudes jusqu'au sein des ^« 
mille;» , effrayer par4es persécutioi^ 
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dandestines I semer les inquiétudes' 
sur toutes les existences, détruire 
enfin , par ses instructions confiden- 
tielles , l'appareil imposteur de ses 
promesses et. de ses proclama- 
tions. 

« De pareils moyens blessaient les 
lois et les mœurs de la France ; ils 
sont incompatibles avec un gouver- 
nement dont les intérêts se confon- 
dent avec ceux des citoyens. Chargée 
de maintenir Tordre public , la po^ 

lice, avec des formés différentes ^ 
ne peut avoir d'autre règle que celle 
de la justice. • ' 

On voit que chaque phrase de 
cette circulaire est une calomnie di- 
rigée contre le gouvernement de 
Louis XVUI, et contre Sa Majesté 
dle-méme. Ce serait Êdre une se-, 



oanâéÎDrJîurë k ca g<>uver&e£Ck6Qt qp^ 
de checchfr à. le justifier » ea rélun 
t&Bi des msmooge^ 31 gi!0^i^rsi, 6( 

Le destructeur èes églises da- Ni-^ 
vernais conservait toujours , ixwtgrd 
k) concordât:, hj^^mehjaàpft coAtre 
ks piiftistrQs du culte; catholique ^ 
àm^, son instiruçtion pour Ijes lieule- 
Hftos d^ police , ses créjdtures „ qu'il 
aiiait faU ixivestir par u^ d^ccet^. de 1^ 
puis^^npe h plus foç^iidablapour la^ 
^ép^mniifQns : (( Ëtudiez, leur disait? 
i)|,. ropi^iioa^t. observez rejsprit pu: 
blic. Là chose religieijsQ dfivr^ ^S9i 
vous occuper, La religion semble 
Perdre chaque jour de son empîre j. 
mais l'esprit de secte s'enrichit de ses 
pertes. J'ai besoin de savoir queHëç 
sont les dispositions dU clergé » s'il 
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9ÂA Viiritoesice; en qùeldepré, sut 
qui et comment' il l'^xeroe (t). j 

thins une circulaire qu'il adi^ssait 
àu:< préfet , le ï5 avril , ou rcraar^ 
qtraces nouvelles- calomtnî^S : k L^ 
huttiliatious , k$ congés , tôM JW 
tooyens de viôle^e ^n de sédmctro» 
eut lélé eitiploy^^ po^ar diiioiidro 
rarniée, qu'on désespérait de cor-» 
rompre et de faire concourir à ¥k3^ 
térvissement tlela nation. 

^ Un grand nom^brë- de sous^ofu 
fiders et'^tdats sont renifles d^ati9 
leurs fbjncrs. .Le décret du 2S mut 
les rappelle tous sous lèsdrapeaut. .^ 
C'est aujourd'hui s6us les couleursl 
nationales , sous l^s aigles vietQ*^ 
rieuses , qu'ils doivent se réunir pour 



^JU^téimm^mm^^tm^A i i ■ 1 1 ■■ 



' (i) Quelle carrière et qitelle latitude pour 
ét$ nou^aiix ihquisttèbri'! 



)>itielë«6 «iècks féodans..... Tout 
•e dirigeait ^vet$ TacconiplisseineDt 
dt ce |>ta«r. 'Le trésor se dissipait eu 
récoiupenses pour des seryices cri* 
WÙDçk (k) ; les emplois y les 4>en- 
âi0«s ^! Im iKQmteiDns étaieija prodi- 
gué$ àdesîiidividus obscurs, changés 
de la faaiae publique , flétris .dans 
l'ûpiijiion ; iaudis que des écrivains , 
des ministres même de Ja religion » 
alarmaient les consciences timides , 
et ^iMraTilai^nt le sysfjème des pro-« 
piilctés. 



M *!■ 



(f ) T/ans un autre rapport ^ fait le mois 
précédent, Fouché se plaignait que les tré- 
sors de la nation avaient été employés , sous 
Louis XVIII 9 au salaire des plus honteux 
trafics , et à la liquidation d'une guerre faite 
contre le peuple français, c^est-à-dîré, contre 
!es factieux, qui privaient la France de son 
souverain. 
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» Cette ?iolatio.ii de l'ordit'Jsocial» 
ce inépris de Ja moTak comnMaDe > 
devaient amener un mouveoient gé- 
ttéfâl; il était imminent; il allait 
entraîner la perte des hommes im** 
prudens et présomptueux qui le pro^ 
voquaient ; ils voms doivent leur sa-» 
lut. » 

' Ainsi , d'après le langage de Fou'i» 
ehé > les transfuges , fes violateurs 
de l'ordre social , en un mot , les 
amis de Louis ^VIII , et par con«é«^ 
qtient les énnemis-iiés de Fusurpa-i 
leur 9 doivent à ce même usurpateui^ 
leur -salut; et qu'on ne peose pâs 
que Fouchése bornât à des paroles ^ 
il, appuyait de toutes ses. forces le 
Corse , qui était venu sauver tant/ 
d'hommes inpprudens et présqmp-« 
tueux. 
^ On .a cru généralement que c'était 
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Gamot qui eJavoyait dans les dépai^ 
temens des émissaires secrets , chnr^ 
gés d'y sunrèiller et d'y diriger adroi^ 
tement. ce qu'oir appelait- Fésprit 
public. IXous pouvOBS assurer qu'tm 
étranger , pressé par le besoin, ayant 
demandé une de ces missions à Car^^ 
not , celui-ci lui répondit , qu'il de^ 
vait adresser sa pétition au ministre 
de la police y^ que c'était àrxe dernier 
$eul. qu'apparienitit le choix de oés 
agens } ce qui ferait présumer qîie f 
Camoi ayant; été compris dansl'oi^ 
donnanee du 24 juillet dernier , et 
craignant sans doute d'user de rét 
criminations enyers un ministre en** 
core^ t^op piifissant ,- Fouc^é se com-r 
p^rta , k l'égard dé ce collègue ^ 
comip« il s'était, comporté jadis, à 
l'égard de Robespierre , qu'il accusa^ 
nourseulen^ent de& crimes que ca. 
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monstre avait commis , mais encore 
de ceux que lui- même etses corn*- 
plices avaient pu commettre*. 

Des écrivains plus initiés dans 
les secrets des cabinets » diront de 
quelle manière Fouché servit d'abord 
Bonaparte et le roL plus tard , pen- 
dant l'interrègne ; mais ici se pré^ 
sente un trait de lumière , qui jette 
une espèce de clarté dans ce la^ 
hyrintbe d'intrigues et de perfidies* 
Nous avons connaissance d'une lettre 
dans laquelle un pharAiacien de la 
Vendée prie uAde^es amis d'aller sur-- 
le-champ préverdr M. de la Rocher 
Jaquelin....t 

Ca. mot préyenir y qui pourrait 
d'abord n'indiquer , ne prescrire, 
qu'une mesure de précaution , a 
cependant une signification bien plus 
Glendue ^ s'il faut en croire celui qui 
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ùous a commûTîîqeié cette îèfrtre ; tL 
âYaît été offert à c€ pharmaciMi ^uWô 

• 

somme de trente mille francs , poiït 
empoisonner M. de la Roche jaque- 
lin, lors du renouvellement \îes hoi^tî^ 
îitcs dans la Vendée : cet apathicaine 
rejetta cette offre. C'est au ministre 
de la police , dont la sagacité a sou^ 
vent ctc comparée à celle de M. dt 
Sartîtie , à nous apprendre qui avait 
pu offrir ces trente mille francs , et 
le châtiment qu'il a inflige , ou qui 
doit être infligé au coupable. ^ 

Les trois mois de la dernière 
dictature de Bonaparte furent mar- 
qués par une suite de mensonges 
officiels, d'âufam plus dangereux, 
qu'ils étaient répandus par les deui 
^efsonnes en place'^ qui jouissaient 
de la plus absolue confiance dan$ 
leur parti , Carnot , et sur-tout Fou^ 
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dbé* Ue$t' imposai ibl« de^lift s^tfi 
mie profonde indignation , pour nft 
paâ dipe exécr atiooi , le rapport in*^ 
sidieax et d^ la: plas^ inique inauv$i«Q 
foi, que ce dernier fit le 29 mars 
id 1 5 , au conseil dès ministres , suxt 
la déclaration du congrès de Vienne^ 
dn i3 du mdme mois , ainsi conçue : 
' « Les puissances qui ont signé W 
traité de Paris ^ réunies en Congrès 
à Vienne, inlonnées de Tév^ion d^ 
Nàpoléon.BoQidparte, et de son en-* 
trée. à maih arment en JE'rance y doi^ 
vent à leur propre dignité et à l'inr 
\é»fèt àeXèusi S0dalvaâé déclamtion 
s<riftnneBiRr diés) statioMiiâ qjuei qm 
évèttdm^atîiwna fatit oproi^vet. : 

<f ËBi ffQnqMinl ai|i4 Is^ cpnî^niÂoi^ 
€pii Kaivaift é^Aiik mk d'ËlbQ ,. £oh 
sapario (i&0f»t}e!9eul>tkre.légdl Mey 
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ehée. Sn reparaissant en France avec 
des projets de traublès et de boule- 
Tersèmens , îl s'^sc priré lui-même 
de la protection des lois ^' et a nsiani- 
festc à la face de l'univers qu'il ne 
saurait y avoir ni paix ni .trêve avec 
lui. 

« lies pirissances déclarent en 
conséquence , que Napoléon fiona • 
parte $'est placé hors 'des relations 
civiles et sociales , -et que , comme 
ennemi et perturbateur du repos du 
monde , il s'-est livré à la vindicte 
publique, 

« 'Elles déclarent en méme.iems^ 
qife , fermement résolues de main- 
tenir intact ^le traité de Paris, du So 
mai i&f 4i et les dispositions sanc*- 
tionnées par ce traité, et' qu'elles 
ont arrêtées ou arrêteront comme 
^ur le cpm^lelter oulexooiolider^ 



(^-56 
4M^es emiploiwoiit toas leurs moyens 
ei réuniront tous leurs efforts pour 
que la paix généiralQ^ ohjèt4es¥œux 
àe rjEurope.et but constaik de leurs 
travaux^ joe soii pas troublée de 
Jiouveau « .et pour la .garantir de tout 
attentat qui menacerait de replonger 
les peuples dans les désordres et les 
maltieûrs des . révolutions.. 

« Ek quoique intimement persuadés 
que la France entière se ralliant au*, 
tour de sou sourerain légitime , -fera 
incessamment .rentrer dans le néan| 
cette dernière tentative d'un .délire 
criminel et impuissa»t » 'tous les 
souvec^ns de l'Europe , animés des 
jpQ^émQSjsc»)ttimens , et guidés par les 
xnéme^ principes , déclarent que s^i , 
i:ontre to^t calcul , ,il pouvait résulter 
^e cet événement un danger réel quelr 
fiowpie^ ils 9(er|dent prêts ^ àQnxf^fjt 
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ta roi cie France fttr à fai hation- ftM^ 
çaise , ou à tout autre goûvernemeiit 
attaqué, àks que la demai^de.en stK 
rait formée , les-^ secours nécessaires 
pour rétablir la tranquillité publi-^ 
que , et à faire cause commune con» 
Ire tous ceux qui entreprendraient 
de ht cotnpromettre. 

« La présente déclaration , insérée 
ail protocole du congrès réunr à 
Vienne , dans sa séance du 1 5 mai 
i6i5, sera rendue publique. ) 

«^ Fait et certifié yéritable par les 
plénipotentiaires des huit puissance» 
signataires du traité de Paris. »• 

A Vienne , le iS mars i.8i5. 

SuÎTcnt les signatures dans Tordre 
alphâbétiqtte dès cours : 

Autriche^ le prî&ce Mettemich:^ 
le; baron de Wesecnberg j * 

E>sf^grm,9. Glanes Salvador^ > 



France^ le prince de Talleyrand.,^ 
le duc d'Alberç , la^ ïour-4ui-Pia ,* 
le comté Alexis de IXoaîJles ; 
' Grande-Bretagne^^ Wdlingloa^ 
Clancarty, Cathcart, SieWartj 

Portugal, te comte dePalmella , 
Saldanba , Lobo ; 

Prusse, le princq de Hardenberg , 
Te baron de^ Hiimbolt : 

Bussie , le comte de Rasùmo^vskiy 
Je comte de Stavelberg , le conite de 
Nesselrode; 
— «$«^^, Law^nbielm. 
. Ctoirait-oa que, malgré toutes 
é«s signatures » au. snéjpris de rcvi- 
dcûce la plus Iûeo«it«stabie, M. fi'our* 
elle osa 9, en pltein conseil des minis^ 
1res aussi instruits et convaincus t[\xt 
Uii-niéj39^ de celte évidence i osa . 
dîs*je y non*sieuIemexit révoquer celle 
déclaration endôuie^ sBaîs.enQoreU 

1:2 



présente!* comme apocrypW? Son 
rapport^ à ce s^jet, re»p€rrce en per- 
fidie sar le fameux lai^djgeCfueVirgile 
prête à Sinon , pour faire ton^ber les 
Trojrens dans le piège le plus fatal. 

« Celle dcckratièi>, dit-il, pvo- 
roquant l'assassinat de ^empereur , 
me parait apocryphe >.si elle po\ivait 
être vraie , elle serait sans exemple 
dans rhtsioire du monde (i^; le style 
de Ùbeile dans leipiel eUe est écrite , 
donne lieu de penser qu'il faut la 

(i) Bonaparte, en s'ëradam de VWt d'Elbe, 
et renu^m à main armëie en Fiancé, ne 
provoquait pas rassasùnat d'un individu sen- 
lement , mais la ruine et la mort d'une in- 
finité de victimes de son parjure. M. Fouché 
jB^à pas besoin d'aller fouiller dans Tbistoire 
du monde poui' trouver des exemples de ce» 
mises hors la loi ; il trouvera bien pis dans 
celle de la convenfioni dont il faisait partiei 
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cfasser" au nombre de ces pièces fan 
briquées par l'esprit de parti et pai> 
les foUîculaires , qui , sans mission ^ 
se sont , dans ces derniers tems ^ 
ingérés dans touies les affaires d-én 
tat (i) } qu'elle est supposée signée 
des ministres anglais, et qu'il est 
impossible de penser q.ue les minis-* 
très d'une nation libre ^. et sur-tout 
lord Wellington , aient pu faire une 
démarclie contraire à la législation^ 
de lèurpajjs et à leur caractère (a) ;; 

^i) Il attribue ici aux folliculaires la fa- 
firiçation de cette pièce, et plus ba» à la^ 
légation dé Louis XVIIf au congres! 

Qi). U est aussi- aisé dé penser que lés mi— 
«istces d'Angleterre^ et le due de Wellington 
liii-même eût signé cette déclaration , qur 
«le convenir que Bonaparte a été fait ffi^ 
S9nnier,^et- conduit à. TIU Ste.-HéHae g<i« 
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qu*elle est supposée signée des mî^ 
nislres d'Autrkhe , et (!Ju*il est im- 
possible de convenir, quelques diS'- 
sentimens politiques qui existassent 
d'ailleurs , qu'un père put appeler 
l'assassinat sur son fils (i). 

« Cette déclaration, contraire à 
tout principe de morale et de reli- 
gion (b) , est attentatoire an carac- 



les Anglais. Ne dir^itron pas que cettt na « 
tion devait encore souffrir patiemitient , que 
«on plm «rw»l ennemi contnniilt'tle bràier 
ses marchandises, et de la menacer saps cesse 
d'une invasion ? 

(i) 11 est certain qu'un .fils qui , dans 
toutes les circonstances, s'était montré si gé- 
néreux envers son père ^ devait s*atlemlre à 
des égards particuliers de la part de S. M. 

(2) Que ce mot religion sonne bien dan^ 
la bbuche du sans-culotte qui , le premier , 
battit en France les tiîmples et les croii ! 
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thre de loyauté des augustes souve- 
rains dont tes lihellistes compromet^, 
tént tous les mandataires {? ) . 

« Elle est cobnue depuis plusieurs 
jours j mais parles considérations qui 

tiennent d'être déduites , elle avait 
été considérée comme digne d'un 
profond mépris ; elle n*a été jugée 
devoir fixer l'attention du ministère 
que lorsque des rapports officiels \ 
venus de Strasbourg et deMeiz , ont 
fait connaître qu'elle a été apportée 
en France par des courriers du prince 
de Bénévent, fait constaté par le ré* 
sultat de l'enquête qui a eu lieu , et 
des interrogatoire» qui ont été subis. 



(i) £ncort les Kb^Ilistes ! et les libellistei 
qnî font un faux Tnatërîei, et compromet-* 
tent des grands persomiages qui peuvent M 
faire envoyer aux galères. 
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« Enfin y il est dénUyniré que cette 
pièce , qui ne peui pas avoir été 
signée par les mkiistpes de rAuiri'- 
che y de la Russie ». de l'Angleterre 
et de k Prusse , est émanée de la 
légation du comte de Lille à Vienne j, 
laquelle légation a ajoute au crime 
de provoquer Tassassinati celui de 
falsifier la signature des membres 
du congrès (i). » 

La défaite de Bonaparte à Water-r 



(i) L'ancien professeur de rhétorique csè 
un très- mauvais logicien; dans toiit son 
commentaire, il n'y a de d^raonUré que ses 
cabmniesf et l'astuce perfide avec laquelle 
il veut intéresser la nation française en fa-- 
veur de son maître , et TendorraTr dans une- 
profonde sécurité, au milieu des davigeis 
inévitables qui la menacent, et dont Fauché, 
plus que tout autre , l'a. rendue la victime 
par sts mensonges et $es mtrigue^^ 
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loo fut le premier signai de. son ab« 
dicaiioB; vainqueur et tcmt-puissant, 
il avait été l'idole de Foucbé ; vain- 
cu et fi;ig,ilif , il ne devint à ses 
yeux qu'un obj^et de rebut. Ce mi- 
nistre $i respectueux n'ag.uè/e envers 
ce despote , nhésiia point de lui 
donner le conseil impérieux d'abdi- 
quer sur-le-champ. Bonaparte , sui- 
vant sa coutume au moindre danger, 
battit encore une ibis seul en retraite, 
et Fouché, sans coup férir, rendit 
du moins , en cette occasion , un ser- 
vice à la France. 

Mais peu s'en fallut qu'il n^empoi- 
soilnàt ce même service , en trom^: 
paiit la France dans la personne dç 
ses soi - disant représentans qu'il 
engageait aux démarches les plus 
insensées par la lettre suivante, qu'il 
leur adressa , à la séance du 22 jiiin : 



If Voici , leur dii-il , le rnomeut 

• 

de vous montrer les représentaiis de 
la nation , de vous conduire avefc 
fermeté , en présence du peuplé 
français et de l'Europe , de consacrer 
les princ*fyes et les lois, pour lesquels 
le peuple a versé son sang depmi 
vingt-cinq années (i). ^ 

Je ne recommanderai pas & FaS'*- 



. (i) Si un étranger 9 qui n^aiirait atituH^ 
idée de notre révolution , demandait quel^ 
sont ces principes et ces lois ^ pour lesquels 
le peuple français a versé son sang depuis 
vingt-cinq ans , et que Foncfaë .vent faire 
consacrer aux représentans y quelle siiràit aft 
surprise , en apprenant q«« ces prélendoûs 
lois, ouvrage informe d^une anarchie ef- 
frénée I et d^un despotbme absolu 9 sont dè^ 
ce moment abolies par le même Foucbé., 
grâces à ses intelligences secrettes avec les 
restaurateurs de Pordre social ! 



\ 
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semblée les égards qu'elle doit à 
Femperear Napoléon : ce n'est pas 
au ihomeni où il est malheureux , 
que vous Fabandonnerez k la mal- 
yeillance (i). 

Je désire que vous vous occupies 
sans délai de la' nomination d'une 
commission que vous chargerez de 
négocier auprès des puissances al- 
liées , afin que la commission puisse 
partir demain (2). 



(i) Rien de plus juste sans doute v que 
ces. ëgards envers Napolëon, qui a déserté 
91 à propos son ile d*£lbe pour faire le bon- 
heur de la France. Quel dommage û ce bon 
Corse 9 revenu pour nous gouverner paiera 
nelUmenif et trompé dans »es espérances 
libérales , était abandonné à la malveillance!,*. 
La malveillance ! quel mot heureux ! il na 
compromet personne* 

(a) Cest ici sur*tont qu'on voit le renard 

i5 
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' Cependant Paris a capitulé ; son 
plus morte) ennemi a disparu , Jais* 
sant à jouer la (lu de son rôle au plas 
habile de ses comédiens politiques : 
son ministre tient encore pour un 
:ihioment les rênes de la France ; 
mais leur propriétaire légitime est 
aux portes de sa capitale. Qui pour* 
rait exprimer tout ce qu'éprouve ce 
serviteur infidèle? autour de lui l'al- 
légresse est dans to"us les cœurs ^ tous 
le» vœux appellent le bon successeur 



politique ; il est à la tête du gouvernement; 
mais il ne veut rien prén'iré sous sa respon- 
sabilité. Il a déjà tout arrangé , lorsqaMI 
témoigne le désir qu^on notnme une com- 
mission , absoluipcnt inutile ^ pour entre- 
prendre des arrangeniens. Du resté , si Ton 
n^âvait à lui reprocher que ce trait machia- 
vélique, nous n'aurions jamais songé a ëcrir« 
sa vie. ' . ' • 



( 47 ) - 

d19cttri IV ^ Fotrdip seul va îfm^H 
pàrtag€r la joie bommuQe; il a iMm 
}ours devatii ses jtvbi ime tèli^ sucrée 
qui lui' reproche le plus .grMid de 
tous les crimes, etiea^pikiSQU^toe 
de Fhorriye image d'uii attmif AfK>ii!i 
▼antakie. ; . lu 

1 Ge n'est pas qu'il soit toi^tmeut^ 
de remords j |a , Providence la rç-? 
CQQja^ trop coupable pour lui ac^ 
corder cette consolation ; mais uxiQ 
frayFUT-TiiToKymatre* le çfecef ^autant 
il aràri /tressailli d'allégnesse-au Retour 
de l'usurpateur ^ autant il est abattit 
a rapproche du juge formidable qui 
va le rapprocher de pîu$ près de sa 
personne , pour mieu?c , sonder . so^ 
'^entimens et te conduite. : » • • » 

pans celle perplexité , îî né luî 
f çs,le, qu'up nio^en de dissiper ses 
craint^ , celui d'intimider., deffrayeï 



4 8op tour son jiige même ; c'est ce 
tpi'ïl essajre , en écriyant à S., M. lA 
lettre soiyante , le 7 juillet, la veillé 
dé sa rentrée dans la capitale : 

«Ce n'est point Votre Bfafeâé qû 
f st redoutée ; on a vn , pendant nu 
an , que la France s'est soutenue par 
la confiance dans votre modération 
et votre jnsiice , an milita des inquié- 
tudes que lui inspirait un parti formé 
dans votre cour (t). 



mmmmmmm^mmmÊtmmi'mmmmmmm 



(t) Ce déhnt csl remarqoaUe ptr Tan* 
jlace des idées et la nndilé des expressions. 
Fouehé ne craint point Louis XVUL ( l^h ^ 
^uel Bourbon ipspira jamais des motib de 
crainte 7 ) II ne redoute que les rrâs amis 
de ce prince 9 qm sont biei| disposés à ne 
pas le laisser exposé an lort de son augoste 
frère. Quant aux inquiétudes qu^it attribue 
h^ la France | il nVn faut imputer la cause 
qu^auz hommes tels que lui 9 coalisés pour 
semer de fausses alarmes 9 et donner pareil; 
|ffi pjrétexte au nppel de Bonaparte. 



( i49 ) 
« Totti le monde sait qne ce n'eâ 
ni Inexpérience ; ni le sa^oif .ifd 
manquent à Voire Majesté^ nom 
connaissez la France et YOlr<d $iècle ; 
TOUS conaaisseê la puissance de l'o* 
pinion ; mais votre bonté vous a trop 
aouvent disposé à prêter Toreille aux 
vœux de ceux qui vous ont sufvi 
dans l'adversité (i). Depuis ce mo- 



»■ u 



. (x) Chaque mot est pesë daiift ce pan* 
frapbe ; on y voit toulr-l-tour le ptoifcsaeiir 
^de'iTtt, le sam-culotte de xygS^ et 1^ 
•courtban de iSiS.^ Cependant le représen^ 
tant de. 1793 y domine ; il en appello enc^e 
à la puissance de Topinion, extrémemeat 
fyjrwiâMé «ans donte, lorsqu'elle est ins- 
pirée f dirigée, commandée par des hommes 
qui prêchent \qiie tûut est permis à ^tdf 
êonque agit dans U sens de la r^vùluHon ; 
roili , suivant Fouché , les hommes que 
& M* devrait écoutier, tx Aon pas ceux qui 
Ik'ont point marché dans le sem révolution»» 
naire« 
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teent ; il y a eu eomo^e àsui^peu- 
f^s ênFVance (i). 11 était sàiis^ doute 
pénible pour Votre Majesté de re^ 
|)okisfscr c66'Vœux par des actes de 
voèrè p^opre'vo^odté. Combien n a«* 
vez'vous pas dû souvent regretter xte 
ti'avoir point opposé à ces deaixandes 

la puissance , dès-'lors nationale (^) I 

• \ ___• ' ' ^ . * • » 

• (i) Depuis que S. M. a écouté ses^yrm 
«mis , il a existe comme deux peuples en 
Frmnce! Oui j sans doute, si l'on; peut jpros* 
lituer.ce titre à une nrHoorité facâëuse de 
la popQiatîon française^ dont Tniiineiise xnav 
jèritë â désavoué ks extravagances jparn<- 
Hcidies. * 

' (2) S. M. , s'il faut on- croire le ministre 
de la poliîre, qui^ est censé tout' savoir/ a 
Clivent été èïsfoêéé^ ^'prê^r tortiHe mi^ 
^mttx de ceux qui fuyaient sume'dani Vaâ>^ 
VeriMy vœux qu^elle a été forcée de repousser 
par des actes de sa 'propre Volovité , en re* 
IgreHant de v^a»oir peint à leur éppeser h 
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« Si le même système devait se 
r^iouveler, et si, voulant tenir tons 
ses pouvoirs d'un droit héréditaire ^ 
Votre Majesté ne reconnaissait d'au- 
tres droits du peuple que ceux qui 
iémânent des concessions du trône , 
ia. France redeviendrait , comme au^ 
paravant, incertaine sur sa conduite^ 
elle hésiterait entre son amour pour 
le prince (i;« ses directions naturelles 



pwssancê nationale l II eàt été à Jesîrer que 
Fouché ^ût expliqué te quMl entend par cette 
puissance nationale ; sans cela , on est tenté 
de présumer, d'après sa doctrine connue ^ 
qu'il veut parler du canon du io août, des 
baïonnettes .du a. septembre , de l'échaftud 
du 21.... C'est à lui quil appartient d'a^ 
chever cette citation. 

(i) C'est un grand crime aiix yeux de 
nos meilleurs politiques, que S, M. veuille , 
4 l'imitation de ses aïeux » tenir ses pouvoir» 



(.50 

^t le progr^ de ses lomières. (i) Son 
obéissance n'aura désormais d'antres 
bases que sa confiance particulière 
dans Votre Majesté ; et , quoique 
ce tte confiance suffise pour la main- 
tenir dans le respect qu elle yousdoil, 
ce n'est cepeiidant pas ainsi que les 



4 _: 
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d^an droit hëtëditairey et ne point accorder 
à st% sujets le droit de juger et d'assasûner 
leur Biaftre. Aussi Fouché , l'un de ceux qui 
ont jadis exerce les fonckions de tels juge»^ 
inenace-t-il Louis XVIII d^une nomwUt 
incertitude de la prt des Français partagés , 
•nivant son présage, entre leur souverain et 
les bons sans^cnlottes, en qui seuls^résidait 
n'aguère la patrie. 

(i) On ne peut appli^er .plus henreu* 
«ement l'cpithète de naturelles aux affec- 
tions qu'une partie des Français a portées y 
sous le règne des Fouché et des Carrier à 
leurs souverains légitimes i sublime effet du 
progris d es lumières ! 
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dynftsdes js^aSetmisseiit et écaifelit' 
les dangers (i). 

« Sire , Votre Majesté s'est eon- 
yaincne que ceux qui poussent le 
poavoir au- delà de ses limites sont 
peu piropres à le conserver , lof s-^ 
qu'il s'ébranle (a) ; que rautorîté se 
détruit elle-ménae dans les luttes qui 



(i) Ain&i donc f quoique le peuple 
pecte S. M. , cela ne cuffil point pour aj'' 
fermir une dynastie qui rtgne depuis huit 
tenu ans 9 et pour écarter les àtmgen^'^tiX^ 
&-dire Les révolutions. Quasd Fouché pro-; 
nonçait cet oracle, il ne pensait pas que^ 
pour en écarter de nouveaux 9 on commencep 
rait avec raison {lar l'écarter lui^néme* . 

(a) C'est il Bonaparte et \l ses ministre» 
^'il {«ut iadrèssér oètte observation , et non 
pas à Louis XVHI ^ qui n*a jamais o«tr«<^ 
passé Ua limites de la charte constitution^ 
iselle» ^ 
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la forcent à dévier des lignes qu'elle 
s'est tracées ; que plus les droite 
dont le peuple jouit sont restreints , 
plus sa méfiance naturelle le dispose 
à soutenir tous ceux qui ne peuvent 
pas lui être contestés, et que c'est 
toujours ainsi qne Famour s'affai-r 
blit et que les révolutions mùris-r 
sent (i). 

« Nous vous conjurons , Sire , de 
daigner , dans celte occasion , nt 
consulter, que votre propre sagesse. 
Croyez que le peuple fran^pais n'at-* 
tacbe pas aujourd'hui moins d'im* 



(i) Voilà Sd Majesté menacée ouverte-^ 
neni de nourellfs révolution», si' «Ue ofte 
tint sojt peu rentreindre les droits des ancient 
frères et amis, tou|ours disposés à les soit- 
tenir par un esprit de méfiance naiuf^h* 
Habémui confitentem reum. 



.( i55) 
porâince» »à sa liberté qa^à la^iQj(i). 
U ne se croirat jamais libre , s'il n^a 
'pas de droUs également inviolables 
polir tous , et communs à tous (â)-; 
et n^avôns-notis pas e^a , même sdos 
votre dynastie, de^ états généraux 
îndépendaxts da monarque (3) ? 

•r Sire^ TOtre sages&e ^e vous per^ 
Biet pas d'attendre des évènemens 
funestes pour fairedes concessions ; 
'dans une telle crise , elles pourrai eilt 



(i]f Là liberté ^cT nos pèf es , et cdledoiii 
toûus jour95<^ns àctttellerà«nt> isoit; maî^qtiant 
^ votre liberté , Fouché , !e peuple français 
n'en veut plus. 

(a) On voit ici que M. Poùché ne s'oublie 
pas , et qu^il craint défa le coup dont il eit 
si justement menacé* 

(3) G^est ce qu*a prouvé le serment du jet» 
de paume, ^dont ]ts soit^ront étési hett-» 
reases pour la France. . * 



(156) 

tous être nuisibles , et peut-être sùv- 
piUèrement àuisibles* (i) Dans Cis 
moment , an contraire « des conces* 
sions vons coneiiieraient les esprits , 
et dcmneraient de rénef|;ie à ranto«» 
rite royale (a). Si elles étaient 



^m 



(i) U est ëvtâeni que par le mot eoncês^ 
siens I le ministre entend VimioiaUliii des 
droits commnnsâ tous les Français ^ dom|l 
vient de parler plus haut. Ce mot inviolabi* 
lité y sied parfaitement dans la bondie dé 
lirëtendo juge qai Ta si bien respectée enreis 
k seul Français qui fât inyiolable. A Ten 
croire , il n'est rien de plus urgent pour Sa 
Majesté que d'accorder ces concessions , dont 
le retard pourrait lui être nuisible , et même 
singuUéremini nuisible. Singuliiremeut t 
quelle force et quelle précision dans cet ad- 
verbe ! On reconnaît partout l'ancien pro- 
fesseur. 

(a) 11 n'est point douteux que ^l'autorité 
foyale n'eût eu beaucoup àgagaétr, «i S. iH, eût 
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rées , elles nlndiqueraient que de la 
fiiblesse , dles seraient arrachées aa 
milieu des troubles , et les passions 
resteraient allumées* n 

A; la fin de ce cette épitre insi* 
dieuse ^ Taudacieux régicide ne 
garde plus aucun ménagemi^t ; , si 
les concessions qu'il demandjBgpiour 
lui-même et pour le petit nombre 
de ses pareils , ne sont point ac- . 
cordées sur-le-champ , elles seront 
arrachées au joailieu des troubles. 
Cest rhomme qui tenait ce langage 
le 7 juillet » et qui , le lendemain , 
fut à la tète d'un ministère» qui , peu 
de jours après , signa l'ordonnance 
qui traduisait devant les tribunaux» 



Ml 



comenréFouclië auprès de sa personne, piu« 
tôt que ceax qui, suivant les expressions dc| 
ce dèrmer y Font suivi dans l'adversité. 



( ?58 ) 
oucondamnaU à l'exil iiôs complices, 
dont la plupart étaient beaupcmp 
moins criminels que lui j . 

Ce qu'il y eutde plus rcniàtquabla 
âatis celte liste , ce "fut le soin c(ull 
prit d'insister suir sacléture ,♦ et d'ob- 
tenir de sa Majesté la déclaration 
formelle que, sous, aucun prétexte 
<juelconque, il ne pourrait être ajoa- 
ié aucun autre nom à cette liste, 
fût-ce même celui du plus graùd'de 
tous les coupables. On voit qu*eh 
cette circonstance , comme dans 
toutes les autres , il né s'était pas ou- 
blié lui-même. 

Cç serait ici le moment dépeindre 
l'astuce et la perfidie avec lesquelles 
ce mînîsïre , tou"jourir satis-kruîotlér; 
répondit à là confiance du moins 
ombrageux des souveraiiis ; de le 



( »59 ) 
ri^résenter toujours prêt à favoriser 
les ennemis du trône, à leur facili'* 
ter les moyens d'échapper à uae 
j(iste vengeance. 9 portant l'audace 
jusqu'^ poursuivre avec le plus vif 
i(charnement « les, meilleur^ amisde 
U monarchie et de la fumille royale; 
témoin M. le marquis de Y ille-^ 
neuve (i); jusqu'à présenter au roi 
des inémoires ^ussi vétjranges que sjé* 
4itieax.| pii respirait encore tout 
eiitier le génie infernal de la déma* 
gogie révolutionnaire ; mais , dans 
une h^<itpirc qui regorge d'iniquités , 



«*i 



(i) M. le marquis de Yillepcuve fut mandé 
à Paris ,' pour y rendre compte de sa con- 
duite ; ^, Fouchë ne pouvait lui pardonner 
que ^«xl^après les ordres de Monseigneur fe 
duc d^AngouIéme ^ il eût exerce des pouvoirs 
de confiance daas le» cinq divisions mili- 
uires ilu Midi. :* 



( i6o ) "* 

oh. trouTCi' une place pour cette noa- 
velle galerie de crimes ? Grâces au 
ciel, ces crimes , quelque heureux 
qu'ils soient , n'o&t iqu'un tems ; 
Fouché peut s'en convaincre , trop 
lard sans doute. On avait ignoré , 
jusqu'à ce jour , le motif qui avait pu 
réloigner de France et lui faire échan- 
ger contre une ambassade lointaine 
un ministère ou il rendait encore 
tant de services à ses anciens frères 
et amis : c^est M. Kei|[orlay qui nous 
l^pprend dans Topinion qu'il émit 
à la chambre dès députés , le 38 
décembre dernier (i) 9 et dont voici 
an extrait qui ne saurait avoir trop 
de publicité^ soit pour la vérité et 
rimportance des faits ^ soit pour 
Tintérét de l'histoire du tems. 



étm 



(t) Cette opinion a iii rendue pnbli^e^ 
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m Vous savez > messieurs:, que» 
pendant la sitiistre époqu^e de la 
dernière, absence de Louis XVIII ^ 
des régicides profanèrent cette eiir 
ceinte que la restauration avait con^^ 
sacrée à notre royale et légitime 
^jniasiie; vous savez que des misur* 
triers de leur roi vinrent à cette 
tribune se glorifier de leur persévé*- 
nanoe diuis le crime; vous savez que, 
Iniif ant rindignatKM:! 4e leurs con^r 
temporainsy ils en appelèrent inso* 
lemment k la postérité ; vous save^ 
que les deux chefs principaux', et 
je ne sais quels autres misérables» 
se partagèrent audacieusement Tau* 
torité du frère et du successeur de 
leur ' royale victime. Que dîs-je ? 
n'avons-nous pas vu depuis succéder 
à ce scandale, une scène de douleur 
Ci d'horreur plus affligeante peut-étro 

«4 
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ixionarc|ae vfrtueuafc 'faire - à TerrcKt 
qni lui fut suggérée sur la loynulo 
de 'iiôn peuple, le plu$ eru^I: sacrifîixs 
qa'aî tramais pa faire nu! {rhte6t un 
ircrî 7 Mie Fàvons-uous pias vu accueil^ 
tir dam son minî&lèrè^ l'aQiear im^ 

piir de cette împostubé , • q^^i » poar 
se maintenir Sûnsté poste Méùïeni 
de médiateur entré tin ^aple et s^cmi 
rot»^necessa de c^IdiftiÂér ce^{M^fipl^ 
fidëTe, et paya ètffiird'iiilëUrabisûiî 
DuVe'rtç îa clém'encé rbyalé qui lui 
avait pardonne tous séi crimes (i).? 



{•.♦«»; ' • . i- 
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XO On a dit cUfi^ ks jpurafiipc > e^ ^tpvt 
}e mpnde sait maintenant Qi^e U prinjcipal 
motif de la disgrâce de Fouché fut d'avoir 
facilité à de grands coupables leur evasioà 
it France , en lêar donnant ^rftioxpaiàe^ 
porte.' • ' ;:'' - '.-'l'i i. .. 
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Wavons-nous pas vu des coliigM 
électoraux séduits eux-m^iiies p*i* 
cette déplorable îllasîoti qui repré- 
sentait cohiine utile à ménager celui 
de tous les grands criminels qui s'est 
montré le plus perfide (i)? N*av6ns- 
ûous'pas vu inscrit au nombre deà 
députéis élus , au nombre de nos 
èollëgues présumés , le plus infànve 
de tous les bommes ? 

•r Toutefois, messieurs , ici se ter- 
mine la triste série de nos ignomi- 
nies. Là session n'était pas ouverte 



(i} On petit a5surer ie Fotiché qu'il tra- 
Iritd^adordson Dieu dans ses premières mis» 
dons , eh faisant abattre tous les signes -qttî 
le représentaient, puis s6s meilleurs amis^ 
Cbaumette et Robespierre , ensuite le direC'- 
toire , dont il était le ministre , enfin Bona- 
parte , et le meilleur de tons les princes. 
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êDCOte^ les députés arrivant isolé* 
ment de leurs départemens , cher- 
chaient à se réunir etse rencontraient 
à notre bibliothèque ; peu s'y con^ 
naissaient les uns les autres ; mais 
une indignation unanime s'exhalait 
de tous les cœurs. Le fiiible mur* 
niure de quelques mots chuchotes en 
passant , à l'oreille , renversa M. le 
duc d'Otrante ; il sentit qu'une as- 
semblée telle que la nôtre ne se ré- 
signerait point à l'infamie d'admettie 
un tel homme dans son sein , ni de 
concourir aux mesures d'un tel 
monstre..... Fouché n'essaya point 
une latte qu'il ne pouvait plus sou- 
tenir ; il se déroba lui-même à l'é- 
clat de sa honte , et quitta la 
Frartcc. » 

Nous respirons enfin : llionmie 
de Morat et de Bonaparte n'est plus 
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au milieUrde noas ; son portrail , u| 
que noQ§ avons pu le tracer ^ est 
terolmé , mais seulement quant h sa 
personne et à sa conduite {MibiiqUey 
c'estrà-^dire quant aux dekors de ca 
masque' ; il est un autre; portrait 
qu'il serait égaleinent intéressant dfi^ 
retracer , celui de son coçur et de 
ses véritables sentimens ; mais c'est 
un dédale impénétrable. Nous ai- 
xbons à croire que des moti& par** 
ucnliers provoquèrent la confiance 
dont il fut investi ; mfiis pour se 
former une idée avantageuse de ses 
sentimens à l'égard du régime mo- 
narchique , il ne faudrait point lire 
le^ dis tours suivant , qu'il prononça 
à la convention , le 27 floréal 
an II , dont voici quelques pas- 
sages : 

c Qu'il soit permis à un représen* 
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ttfnf dn peuple ,• qui ^^ eu parcduraiir 
le plus grand ûorfibre des coinmunes, 
ée la rcpuMique , a pu , mîeu» 
qu'qn dut;*e, conrvatire teur esprit 
public i de ^étoQiaer 'd^ Ja^ défaveur» 
(|u'oh a: tâché» de jeÉer sur' lia com- 
mune de Nantes. Sans dôutô elle 
i^enfetmait tles hommes iufàmes r 
peut-être en renfermât- elle encore ; 
maïs ces reàtfes dégradés , que sonl- 
tis auprès -des sans-culottes namais? 
ce que sont les ruines de la monar-- 
ôhié devant les mànumens que *éùus' 
açez <;ons acres à la liberté et à Pé^- 
ealièé: W ' ; 

* Et r^iomme qui tenait ce langage 
ff été Tambassadetir d'un monarque 
aiipres d'un autre monarque I C'était 
apparemment pour commencer 'son 
supplice. Pouvait- il faire un pas à 
Dresde , en die^licuic oit plane encore 



( î»? ) 

Pombre deTustirpaiôtr » ^o$ y f^u«^ 
1er. les cendtse» de tant de vieiiittef 
Sftciifie^s à raml|kiaaîd#.i)ëi antr/^r 
popbage qik'U:a:$i iç^gl^aciS; s^ivi rief . 
qu'il n'a pts^54€»« téjt ri^kî, . ; . , 

' -^-D'aprë» le po ir Cràir qiijBi iàoïis veajOQi' 
âè retracer d'un haïm»^qi:iislul icml 
et'qui n'est pM iicii\ il nd sora point 
difâéâe * de^ deviner f «dm mmnSi:Cflp 
pâriîey l'eaigoie que Robert Lisidcà»- 
lé s^l' hotiYine'd^ coMitc. de^saltiK 
puMic; qui 'iit; faéaueoup de bienaet 
te moins de mal .possible:, proppSQÎt^ 
daiAsune leiU'ç écriio à un ^mme ea 
place en i^i. ^ disant que.lUâies^i 
pierre avait eu trop peu de moyens^ 
pour commettre tout le mal qu'on 
lui imptifîait', çw'iZjr crrûfA derriete 
la toile des hommes l^ien pUiS habiles 
que lui ^ ^ beaucoup plus dangereux, 

etMauçox^p, plm co^p^ùifis. . , 



( i«8) 
Essayons mamtenam ùné compas 
taison fort éonrte , antre ce ixiéine 
Robespierre et Poiicbé. Quand ce 
dernier eut le premier donné d«B 
Nevers , le dgnal d^une guerre our 
irerte à la irdîgion ^ et fait abattre tons 
les autels» que fit Robespierre? Il 
lança sur Téchafitud. les impies qm 
voulaient iniroduiré une doctrine 
impie , et proclama Tests tehce d'un 
être supréine. On se souvient du 
&meux discours qu'il pl'ononça à ce 
sujet) qui, à la férité , n'était point 
de sa composition (i), mais dont il 
atait adopté les principes^ 



(i) Ce dijicoars sur la féte« de Tétre su*. 
<préme, fut compose par M. Porquet^ prë^ 
cepteur de M. de Boufflers. Kous rapporte- 
rons & ce sujet une^anecddte qui n'est point 
iconnuei et que nous tenons de M» de BooL 



( '69 ) 
* Tîous avons dit plus haut que 
Robespierre avait quitté le comité do 
sàlut public six semaines avant le 9 
thermidor , en s'écriant que ses mem« 
bres étaient tous des hommes de 
sang, parce qu'ils ne voulaient point 
rappeler de 'Nantes le trop célèbre 
Carrier, Eh bieni ce même Carrier 
que Robespierre trouvait trop san- 



fiers lui-même. Peu de jours avant celte fête,' 
Robespierre envoya cherclier cet abhé , qui 
demeurait à Passy, avec ordre de se rendre 
sur-le -champ auprès de sa personne. Por— 
quet, eu lisant cet ordre , pâlit , mais il se 
rendit aussitôt auprès de Robespierre qui^ 
voyant son troub-le, se mita sourire; « Ras-* 
surez-vous , lui dit-îl , mon cher abbé ; j'ai 
besoin d'un discours pour la fête de l'être 
suprême , et c'est vous que j'ai choi&i pour le 
composer, n Porquet le remercia , et répon-î 
dit pariailenienl à sa con&ance, 

i5 
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guinaire, fut dénoncé par Fonclié 
comme modéré. Carrier miodéré! il 
k vérité^ ii n avait pas eik<fore mis 
ea usage les madages républicains et 
les soupa|ye9. 

Dénoncer un proconsul , c^était le 
désigner pour Téchafaud. Aussi Car^' 
rier, qui connaisisak pariaitenteni 
tout ce que pouvait faire le fléâ^u#du 
Kivemois et de Lyon , résolut d e- 
xhapper , à quelque prix que ce fiit , 
à ce soupçon de modérantisme » et 
bientôt il en trouva l'occaston. Plantes 
élQiit pemplif de prêtres, domt le» 
geuverftans araieûf of donnélà rtadi*t; 
Ite proconsul, chargé d*exécutei5 cet 
ordre ,< ne voulut pas s'en acquitter 
lui-' même, et donna cette terri-^ 
ble naisfiion a» plus ard«»t naara-' 
t4»te de> cette viile. U lui en^oigpak 
de transférer ct3> prêtres à qtrelques 



/ 
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lieues de Nantes , 1 ai^torisai^t à hs 
fusiller dans le cas ok ils Ée révolte* 
raient en chemin. — Et s'ils ne se 
révoltent pas , lui dit cél homme ? — < 
Carrier , que cette questioti imprévue 
embarrassait, garda pendaHit quel- 
ques minutes" le silence ^ et s'écria 
tout-à-coup : « Fouché m'a perdu-; 
tu les fusilleras. » 

Voici le troisième point de coin* 
paraison qui n'est pas le moins dé- 
cisif. Robespierre mourut pauvre , 
et Fouché jouit d'une immense for- 
tune. Ce dernier trait du parallèle 
n'est pas , à coup sur, en faveur du 
ci-devant sans-culotte , devenu par 1% 
suite l'un des plus grands seigneurs. 
11 n'«si personne qui ne se demande 
comment un hpmme, simple pro- 
fesseur d'un collège de province, a 
pu ramasser, en si peu de tems , une 



< ^7^ 
/cnrtane si considérable ; san^ Aojoit 
les fonctions dont il a été honoré ^ 
ont été lucratives , mais il ne poiv 
jirait se dispepsjer 4'.en ^employer une 
;grande partie à la r^prjpaearatioa 
;eLtt^chée 9. ces placQ9. 

L'acquisition de cette opylenc^ 
^serait nne cnigrae qu'on ne saurait 
résoudre, si M, le duc n'avait pris 
soin lui-même de nous en iudiqucp 
ia solution dans quelques passages 
de sa dpctrine philosophique et po- 
litique; on les trouve dans une ins- 
truction qu'il adressa, dans le bon 
lems , aux Jacobins du département 
de risère : il suffit de les- connaître 
pour expliquer Fouché tout entier ; 
jpn voici la teneur ; 

If Tout est permis pour peux gui 
prissent dans le sens de la réyolu- 



i 'î5 >' 

tiàn (i). Il n'y a d'autre danger potii*' 
le républicain , qtie dé rester en ar- 
rière àes lois dé la' république 5 qlii- 
conqu^les^reV/erzr, les devance (2),' 
<^aiconque même àutré-pàss^e eti ap- 
parence le but , souvent iiyestpasi 
arrivé (5) j aùctlnte coHrsidératîon ne 



^ 



(i) Cette vérité y si satisfaisante pour l^s 
^nlii!és de Cartouche et Tes ouvriers Aés a et 3 
septembre^ vous l'ave» pi'ouvée par votre con- 
duite , Fouché 9 vous et vo^ disciples; 

(2) C'est ainsi que dans le dëffà'rtement de 
hi Nièvre et de l'Allier, vous avez devancé 
fes lois de la république sur l'abolition dts 
cérémonies religieuses', des signes extérieurs 
de toutes les5er/^5, et enfin' de toute espèct 
&t culte , puisque vous avez arrêté que le 
peuple français ne powaît plus reconnaître 
d'autre culte que celui de là morale»' 

(3) Il eût été à désirer que l'apôtre de la 
Mberté nous eût expliqué ces mots ; il n'est 



(ni) 

doit -ar^j^r ; i^i Y^e^ ni le s^xe , n^ 
la par^ulé »e doiy^ent retenir ; qu pp 
^e f e&pjccie ^fl,e les sans-mlottes (i). 
Agi&S£z donc en graïad ; prenez tout 
ce ^quVn ç^t,oy.e.n a 4'i^Mtile , car U 
s^uperflii ^$t une violation évideate et 
gratuite des droits du peuple (a). 



paf ai^ de cg^ncevioir qu'on outre-passe ns 
^ut saos Tavoir passé , &oit à droite , soit \ 
gauche. 

(i) Ce qui signifie en propres termes : 
% XXe prene^î txm ï ceux qui n'^n't rien ; tois- 
iez prendra \ ceux-ci > et prenez vous-même 
ce que bon vous semblera à ceux qui ont 
quelque chose , sans vous arrêter 4 auirunA 
considération. ;> 

(a) Afin qu'on ne se méprenne point sur 
les objets de bonne prise, l'apôtre de la liberté 
donne là-dessus une explication précise. Ces 
objets ne concernent que ce qui est inutile 
iA, supei;(lu à Thoaune tant soit peu aisé s 
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Tonl homme qui a , au.^cklii 4e «es 
besokis f ne peut pas user, il ne peut 
^u'abufier (i)j aûisl » en lui laissaol 
ee qui lui en triciement nécessaire ^ 
lOM le reste appamenl; à la repu* 
bliqueetà ses membres infortunés (3) • 

« C'est violer évidemment les droits du peu- 
ple , dit-il , que de garder quelque chosf 
dont on peut se passer , et qui est ^u-delà 
de nos besoins, u 

(i) Cetie idée, aussi neuve que luml« 
neuse , vient à l'appui de sa dernière maxime» 
En effet, a-t-on jamais vu un homiîie ricbe 
user de son opulence ? Les hospices fondés 
par Beaujon, Cochin, et lant d'autres éta- 
blissemens philantropiques , ne sont-ils pas 
une prc^uve des plus criminels abus des ri- 
chesses P 

(2) Peu-à-peu le système du niveleur 
général des fortunes particulières se déve-- 
loppe ; c'eM eelni de ce fameux courtisaii 
qui disait à Bonaparte qu'il ne fallait ^u'ub 



( 176 ) 
Il y a des gens qui ont des anms 
ridicules de draps , de chemises , de 
serviettes , de souliers ; tous ces ob- 
jets el autres semblables , sont des 
objets de réquisitions révolution- 
naires (i). 

Citoyens , on n'a pu ni prétendu 
tout vous di're; il e&l des choses qu'on 
ne peut qu'indiquer , mais qui sont 



seul propriétaire en France. On doit recon-* 
naître cependant plus de justice dans la doc- 
trine de Fouché ; il voulait aussi q^ne le» 
membres infortunés de la république eussent 
leur part au gâteau des propriétaires dé^ 
pouillés. 

(i) Quoi de plus ridicule eu- effet que d'a- 
voir plusieurs draps , plusieurs chemises ^ 
plusieurs serviettes , plusieurs paires de sou- 
liers quand les sans - culottes , qui seuls y 
dowent être respectés , n'oût ni souliers ^ oL 
draps , ni chemises 7 



saîsiesi par Fœil pénétrant du pàtrîtr-^ 
lisme y et dont il sait bien faire sort 
profit, » 

Rien de plus admirable que les re^ 
licences de ce bon preconsul; en ner 
mettant* en' réquisition que les sou^ 
hers, les serviettes, les draps, les 
chemises , il est évident qu'il n'a pas 
tout dit ; il parait fâché qu'il y aitr 
certaines choses qu'on lie puisse 
qu'indiquer ; mais Fœil pénétranè 
du patriotisme est là pour les saisir 
€t pour en faire son profit. On a vup 
depuis que le patriote par excellence 
n'a rien négligé de ce que son œil 
pénétrant pouvait saisir; 

D'après cet exposé des permissions* 
âlimitées pour tous ceux qui agis- 
saient dans le sens de la révolution f.' 
d'après les développemens que Fou- 
ebé donne à cette idée féconde ; d'a»^ 



( »78 ) 
p^pès Tusi^e ooastant qu'il 9 W Mf^ 
de sa théoriie révolutionnaire , faut-i| 
être éionnc qu'il se trouve m^^le^* 
Bant lin des plus riches seigneurs de 
FEurope ? Heureux sans douie , et 
Kiille fois trop beureux, si « repoussé 
du pays qui Ta vu naître , il trouais 
chez l'étranger, une pierre &w hà" 
quelle il puisse reposer tranquille* 
ment sa tête, et sur-tout s'il n'entend 
point à sa dernière hepre sa cons«? 
cience qui lui crie : « La mort n'est 
pas un sommeil éternel l ton supplice 
sera de voir sans cesse devant tes y eu» 
ton Dieu et ton roi. » 

11 n'est personne de bonne foi qui f 
après avoir lu les extraits du Mo/iAeur 
que nous avons cités , concernajot 
Touché , ses circulaires , ses rapr 
ports, ses lettres, ne puisse porter 
un jugement positif sur ce fameuJi 



• ( »79) 
personnage. Si cependant il lui mW"" 
quait encore quelques motifs de con^ 
victioQ, nous ajouterions aux détails 
caractéristiques que nous avons déj^ 
donnes , les particularités $ui«* 
vaintes , dont la connaissance nous 
Cist parvenue trop tard , pour les 
classer dans cet ouvrage suivaz^t 
Tordra chronologique. 
' S'il fallait eu croire ce passage de 
rinstruction de ce proconsul aux 
frères et amis du département de 
Hsére : «r Toui homme gui a au^elà 
4e ses besoins j ne peut pas en user; 
ainsi , en lui laissant ce qui lui est 
strictement néeessaire , tout le rests 
appartient à la république et à ses 
membres infortunés , on ne pourrait 
douter que Fouché , ayant bien au- 
delà de ses besoins , ne fui disposé 
à donner au moins une partie de $09 
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itoperdu anxf membres infortunés dte* 
ht république ; niais on sera bien' 
surpris , lorsqu'on apprendra qu^it 
à refusé n'aguèi^e de payer , même h! 
s^s ouvriers , le ju$te sakîre de leurs' 
travaux ; témoin Daniel , qu'it avait 
chargé de rénirétien. de ses bois ef 
forêts-, à qui il ne i*ougit pas de re* 
fuser le remboursement dé douze' 
Cents francs d'avances*. Daniel , que 
ee refus mettait dans^ le plus grand* 
émbaras , menaça le ministre de le' 
traduire devant les tribunaux : « Je 
te le conseille , lui dit M. lé duc ,• 
1ÎU auras beau jeu. » Le malbeureux» 
comprit toute la forcé de ce conseil,- 
ét perdit les douze cents francs ,* 
|)OHrne pas tout perdre (i). 



tm^ 



'•' •* 



(i) Tel maître , tel valet ; Fouché , en' 
vefosant un salaire bien acquis à set ouvriers/ 
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ici Yon peut dire , comme an an? 
/CÎen : de minimis non curât prœtor ^ 
le préteur jje s'inqmète pas de si pe- 
tites choses au de si petites gens ^ 
mais les deux traits suivans prouvent 
qu'il n'usait pas toujours delà même 
indifférence envers de plus haut^ 
personnages. Cet homme , à qui Ton 
Si justement repro^ché d'avoir favorisé 
par tous les moyens possibles , ses 
complices compris dans l'ordoûr 



^ 
< 



jmita la conduite de Bonaparte , qui , d^un 
jrait déplume, fit perdre à Lasserre, entre- 
preneur de bâtîmens, trente mille francs, sur 
Hn mémoire de trenie-six mille, vérifié %x 
réglé , pour des réparations faites au ch^-r 
leau des Tuii^eries. Lasserre ayant voulu lui 
/aire nuelques représentations: « Tais-toi ^ 
lui dit le premier consul, ou.,,. ». C'es^ 
l'entrepreneur lui-même qui nous a rapports^ 
^e fait y les yeux noyé« de larp]^eS|i^ 



( ,80 
nance du a4 jtiiUet dernier , fat bien 
loîp de se comporter envers le ma- 
réchal Ney , d'une manière digne' du 
. ministre d'un prince aussi loyal 
que juste. On assure qu'avant For- 
donuance , ce maréchal lui demanda 
un passe-port : « Vous n'en avez pas 
besoin , lui répondit Foucbé ; allée 
vous-en sans t>ruit , tout s'arrangera 
pendant voire absenee. » Tel fut 
Farrangement : il lit suivre pas à pas 
ce fugitif, par un soldat déguisé qui 
dirigea son arrestation , au premier 
ordre qu'il en reçut. 

Longtems auparavant , Fouché 
avait donné la mesure de son machia^ 
vélisme et de son atroce perfidie. 
Le directoire , dont il était ministre, 
ayant perdu toute espèce de consi- 
dération et de ressources , et tous les 
regards étant déjà iixès sur satombe,* 
il fut jugé convenable de faire tme 
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diversion , en supposant une coos-^ 
pîration nouvelle; Fouché se\:har-o 
gea de cette invention , qui faillit 
coûter la vie à trois vertueux pères 
de famille. INous allons publier litté- 
ralement / et poar la première fois, 
les détails que nous a communiqués 
Tune de ces trois victimes , concer-*- 
nant cette prétendue conspiration. 

Le 6 vendémiaire an 8 , on lue 
dans, le n°. 14^2 ^^ Postillon par 
Calais f cet article officiel : 

fc Comme la conspiration Lottin 
h trôufvé quelques incrédules , 
comme il ne peut pas être cepeu* 
dant que la vérité ne soit vérité que 
quand et comme il plaît à quelques 
pierssonnes (i) , on invile celles qui 

(i) Quelles pensées et quelle manière de 
/éxptimer f Ce hrrgag« tient ëvitleinteenr àek 
entrailles de fer dont il est sorti. 
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.croyent difficilement à s'assurer ail- 
près des nommes Talbert et Lottin ^ 
détenus au Temple , de la vérité de^ 
faits dont ils «ont accusés. » 

'L'un des détenus , après avoir la 
iune accusation si grave , s'eixipress;i 
d'écrire ce qui suit au rédacteur de 
ce journal , qui vraisemblablemeni 
n'osa point l'imprimer : 

« Monsieur, je vous prie d'insérer 
,dans votre journal de demain , s'il est 
possible , ma réponse k ï article of- 
ficiel qui .est dans votre nujqiéro 
d'aujourd'hui. Vous verrez, dans ma 
réponse que celte grande conspira- 
tion a pris naissance dans le cabinejt 
du ministre Fouché , et que M. Loi- 
lin, mon frère et moi , nous n'étions 
— gue les instruxiieQ^ doat il youlait 
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se servir pour arriver a son but ,;^ 
celui de plaire au: diriectoire , ett 
faisant naître des conspirations à" sort 
gré , et pour paraître aitisi lé plus 
Éelé patriote. J'ai Fhonneur , etc. » 

Dessit^iisr j®. , 

Ouvrier de M. Lottin ,' 
détenu au Teoiple. 

Réponse à Varticle officiel inséré 
dans le 7z\ 1422 du Postillon par 
Calais , le 6 vendémiaire on 8. 

Le 1 6 fructidor dernier , tin par- 
ticulier se présenta à Finiprimerie ^ 
de M. Lottin , qui était absent \ \\ 
s'informa du prix des ouvrages et du 
nombre d'ouvriers, et me dit qu'il 
avait une grande opération a faire , 
mais qu'il fallait se mettre de suite à 
Fouvrage , parce qu'il était très- 
j^rcssé. Je l'invitai à revenir \t 

i6 
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lendemain j ce qu'il fît. Lorsque 
fi, Lottin rentra , )e l'instruisis de 
ce qui s'était passé pendant son 
absence. Le lendemain , le même 
particulier revint , comme il me l'a- 
vait promis. M. Lottin rinyita à pas- 
ser dans soa appartement. Ce mon- 
sieur demanda' à M. Lottin de per* 
mettre que je fusse/ admis à la 
confidence qu'il avait à lui faire. 
Lorsque nous fumes chez M. Lottin, 
cet homme nous dit qu'il avait pris 
des informations sur notre compte , 
et qu'il savait d'avance que nous 
étioiis incapables de lui faire de 1^ 
peine en trahissant sou secret et sa 
confiance. Il nous dit qu'il élai; 
^nuigré , et qu'il était envoyé par 
Lôui^ ^i^VIII pour fajire réimprimer 
tout ce qui av^'i paru contre le gour 
vernerfijeAt actuel. 
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Plusieurs jours se passèrent en 
pourparlers , auxqueisj'ctais toujours 
admis comme ami de M. Lot tin. Un 
jour qu'il avait été invité à déjeuner 
chez M. Lottîn , il apporta quelques 
pamphlets contre- révolutionnaires , 
et demanda qu'on lui procurât tout 
ce qju'Il serait possible de ti'ouvep 
dans ce genre. Il nous invita à diner, 
chez un de^ restaurateurs du Louvre- 
Cfous fûmes servis dans un cabinet 
particulier ; le dkier fut splendide ; 
il nous parla beaucoup du roi , des 
princes français et de la i^ission qui 
lui était cojifiée* Après avoir reç^ 
l;es pamphlets qu'on put r4i£6einblcr ^ 
i\ désigna ceux par lesquels on de-^ 
vait commencer ^ et on se. mit à 
l'joeuvre le û5 fructidr c , jour auquel 
cet homme que nous ne connaissiopi^ 
que sous le nom de Vinconhu , re- 
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mil à M. Loiiiii la somme de aoo (c. 
dont il lui domia quittance , quoi-' 
qu'il lui eut Catit une remise de 60 fr. 
Peux jours après , Y inconnu s'étant 
lÀen assuré par ses fréquentes visites 
qu'on travaillait à son objet , appor* 
ta la même. somme. M. Lottin lui fit 
une pareille remise et lui donna 
xnémc quittance. Cet inconnu ayant 
appris. que^^ demeurais, ainsi que 
mon frère,, rue Saiiii-Jeanr-de-Beau- 
yais ; que ma belle-sœur ainsi que 
ses filles étaient les brocheuses de 
M. Lottin , il fut convenu «ntre non» 
^ue toutes. les feuilles qui sortiraient 
^ei'itnprimerie seraient portées dans 
noire domicile , qui devait servir 
de magasin , pour être sécbces et 
pliées. Ensuit^ il nous désigna le 
Tïommiî Dor, cordonnier, rue Prin- 
cesse^ n^ ;i57 ,, chez lequel oa 
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Irafispcfrterait toutes les brochures^ 
empaquetées. 

Lorsque V inconnu fut bîen assure* 
que les premiers paquets étaicnr 
rendus chez M. D'or, que le magasia* 
était garni , et que l'on continuait 
le travail à Fimprimerie , il jugea he 
moment fayorable , et toute la police 
rninistcrielle ftit mise en mourvement. 
Le 29 fructidor , à six heures du* 
malin, les trois endroits ci^dessus 
'dévsignés furent investis en même 
tcms , pai* la force armée et par les 
agens du ministre Foucbé. Tout ce 
qui était imprimé fut enlevé. On prit 
n\is$\j sans ordre y dans le magasin 
de M. Lottin , une édition complctte 
des OEuçres posthumes de ^Burck , 
sur la révolution française (i). 

(i) Malgré les réclamations de M. LoUin, 
cette éditioir, qu'il venait de finir et qui avait 
été tirée ik x^aoo 9 ne lui a pas été rendue^ 
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Ensuite nous fumes conduits, mon 
frère et moi, dans notre domicile, 
rue St.-Jean-de-Beauvais , où nous 
trouvâmes un commissaire de police, 
des agens de la haute police eic. , le 
tout accompagné de la force armée. 
Le commissaire, après nous avoir 
fait subir un interrogajtoire , nous ûi 
signer, le procès-verbal de perqui- 
sition , et nous fit transporter atu mi- 
nistère de la police géqérale , ainsi 
que M. Lottin qui avait €|té amené 
pour reconnaître les ouvrages, bro^ 
chés et en feuilles qui se trouvaient 
dans le magasin de mon frère et dans 
nia chambre. Lorsqjiie nous fumes 
dans la chambre des arrêts , au mi- 
nistère , nous liâmes conv^ersatiou 
avec trois individus qui avaient été 
arrêtés à six heures du i^natin, ainsi 
que nou,s : c étaient 1|^. Dpr , coi:- 
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donnier, son épouse et son ouvrier, 
cliez lesquels notre inconnu faisait 
transporter les paquets de brochures 
au fur et mesure qu'elles étaient con- 
fectionnées chez mon frère. Nous 
fumes très-étonnés , de rencontrer 
dans cet endroit des personnes ar« 
rétées comme nos complices, et qui 
nous étaient absolument inconnues. 
M. Dor nous dit qu'ils avaient été 
trompés par un nommé Duclaud 
( que nous ^ reconnûmes au signa« 
lement qu'il nous donna , pour être 
notre inconnu) ; qu'ils avaient appris» 
depuis leur arrestation , que ce Du- 
claud était agent de la haute police, 
et qu'il demeurait rue du Colombier, 
n«. 5 (î). 

(i) Nous avons pris note de ce fait, cl 
mons rayons déclaré dans notre interroga- 



Jifous apprîmes ca même fen*!^ 
qu'une femme qui était venue souvent 
avec ce Ducinud chez M. Dor, et 
qu'il faisait passer dans tel endroit 
pour sa sœur , dans' tel autre , pour 
baronne , marquise ou duchesse ,♦ 
cmîgrce comme lui , vint pour' 
parler à M. Fardcl, juge de paix 



. • • • • 

\o\rt au ministère. Des recherches ont élé 
faites ( pour la forme ) pour trouver cet in- 
dividu; oh le connaissait bien dansla'maîson; 
maïs il y avait déjà deux jours qu^il ne de-' 
meurait plus dans cet endi'oit. On devine 
aisément la cause de ce déménagement subh 
qui n^a été fait que diaprés le plan de 
Al. Foùché. On voit clairement que ce mi- 
i^istre ne pouvait pas se faire dénoncer lui- 
xnéme par un homme qui le servait avec iznt 
de sagacité. Cependant toutes les formes 
voulues par la loi ont été suivies à Tégard dé' 
Duclaud« Il a été j.ugé par contumace. 

». i^ 
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tn commission au ministère de U 
. police , dans le moment où celui-ci 
interrogeait M. Dor. Ce dernier 
Tayaut reconnue , ne put arrêter son 
indigûation^ il lui reprocha dcrayoiir 
trompé, ei d'être vendue au pins iâch^ 
des hommes. Le juge de paix haussa 
les épaules. A la suite de ceJL inter-r 
rogaioire, et piX)babIemeQt daprës 
le rapport du commissaire , M. Dor, 
sa femme et sou ouvrier furent mi^ 
en libertés M. Talbert , que le ré- 
dacteur de Yarlwle officiel a bien 
voulu accoler à M. Louln , était ef« 
fectivement détenu au Temple depuis 
un mois ; mais il nous était aussi 
inconnu que ces derniers. 

Le public a maintenant sous 
l^s yeux la trame odieuse et le fil 
de cette soi-disant grands conspi-^ 
ration qui dijyaiit renYt^rsier la repu* 
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bliqac. Le mot de rénigme a'a pçui 
besoin d'être ïnis au numéro pror 
chain. On^oit ckiremeoi que tout 
à été conçu et est sorti du cerveau 
de M. Fouché ( d^ Nantes ) , nrinistre 
de la police générale , et qu'il a 
làeliement abusé de la 'bonùe foi 
de trois ^res de famille pour les 
plonger | dans les fers , où ils at« 
lendent ee qu^îl lui plaira de .fair« 
décider sur leur sort/ 

L'aut€ur de cette réponse , en 
nous la communicpiant , nous a re^ 
mis aussi ies détails fort intércssans 
sur Ja manière doiH Fôuché signalait 
dans ses eitpéditions ténébreuses ^ 
son industrie machiavélique : «Lors* 
que nous fô mes transférés , dit-il , 
de Fbdtel de la police générale |i la 
prison du Temple, nous eâtm^"^ pour 
isojiducteuf un a^^nt de pojice Al* 



»f » 
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^tieft 9 que des pertes cohsidérabtes 
avaient forcé de venir à Paris , eher- 
cher des moyens d'ei^istence ; cet 
homme compatissant parnt vouloir 
nous coûsoler de notre maUiëur, 
en nous faisant part des 'maux qu'il 
avait éprouvés. Ses amis lui avaient* 
procuré la place qu'il occupait f mais 
ce n'était qu'avec la plus grande ré- 
pugnance qu'il l'exerçait , sur^tout 
lorsqu'il se trouvait en présence de 
ses confrères. > 

II' nous apprit que ce Dutlaud qui 
srvail joué le rôle d'émigré pour nous 
perdre, « était un de ces homjnes qui 
ne se faisaient aucun scrupule de 
s'introduire > sous de faux titres et 
de faux' noms' chez les personnes les 
plus respectables ; qu il tâchait de déi- 
eouyrîr leurs opinions et celles de 
teuffs amis f et lorsqu'il était sur de 
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ic^faif y il rendait compte de scm 
travail au ministre , qui ordonuait 
rarrestaiion de tomes ces personnes^ 
ou , fc'il y avait lieu , il faisait ce 
qu'il appelait un coup d*€iaty comnie 
il vient de lepratiquer à votre égard; 
alors fl donne les moyèi^â de pour- 
suivre l'opération ^ et de la conduire 
jusqu'au point oii est maïutenaot 
votre affaire. • 

Ensuite il me fit des communi* 
calions sur l'intcrteur du ministère 
de la police, que je reçus avec in- 
difiërence -, étonné de mon sang- 
froid : n*étes-vous pas de mon avis » 
me dit-il ! Moi l lui répondis-je , il 
n'est persotine que je déteste plus 
qu'on magistrat tout puissant qui ne 
cherche que des victimes ; mais je 
suis persuadé qu'on ne saurait té- 
moigner trop dç reconnaissance k 
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^honime qui consacre ses talens et 
sa vie à protéger les gens de bien 
contre les méchans.. 

« Votre afîaik'e , ajouta-t-îJ , a été 
paùrsuivie par Je mioistre , parce 
que le directoire est embarrassé , el 
ifàïla besaiti d'une grande conspir 
jpalion pour faire déclarer la patrie 
en danger (i). Vous deviez être ar- 
rêtés avant-hier , car le rapport sur 
votre compte était préparé ; mais 



a\ ' • il 



(i) -Il serait à desirci* qu'il parût une his- 
foirc des conspirations inVerÀées par Fouchéi 
tant sous le directoipe que sous Bonaparte; 
oii y. verrait combien ce démagogue forcené 
q,ui' parlait si haut et si ouvertement dans ses 
missions , avait fait en peu de tems, de pro- 
grès dians l'art de la dissinrulatlon et de ce 
^ifenfce . i^erfide , mille fois plus dangereux 
que les discours les plus viriilens de Mapat aVL 
dk'Robespierre»^ 

'7- 
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j^'gnore ce qui a pu empêcher le hiï- 
nistre de vous faire arrêter ce jour-la^ 
tout était prêt , jusqu'à sa voiture , 
pour le conduire à l'assemblée- » 

• Il nous montra un exemplaire 
êtun placard contre-révobitionnairc 
que ses collègues et lui avaient affi- 
ché dans Paris la nuit précédante » 
par ordre de Fouché. 

Un autre agent de police qui non» 
transféra du Temple au ministère , 
noud dit que Duclaud était un^gueux 
qui ne cherchait qu'à les voler j qu'il 
avait déjà fait plusieurs affaires 
comme la nôtre , oii il avait eu des 
remises , dont il ne leur avait jamais 
tenu aucun compte ; mais qu'il fau- 
drait, bien qu'il rqmll à la masse 
les I20 francs qu'il avait reçus de 
M. Lottin : tr .Votre affaire , conti- 
nua-t-il ne nous sera point profitable. 
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je croîs , et même je sais sûr qu'elle 
tournera en mu de boudin , comme 
]a conspiration des œufs rouges , 
inventée dernièrement. » 

Les trois prévenus furent mis en 
jugement , le n frimaire an 8 , ac- 
quittés à la pluralité des voix le 12 , 
et mis en liberté le i5. 

Comjne cette pluralité des voix 
suppose nécéssairenient que tous les 
jurés n'étaient point du même avis , 
puisqu'ils restèrent dans la chaiçtbre 
des délibérations jusqu'au lendemain, 
le lecteur ne sera point fâché , sans 
doute » de trouver ici leur liste, pOur 
un motif facile à deviner : 

I*». Caron , bômme de loi j 

3®. Bayard , officier de santé ^^ 

3*>. Maistre , notaire / 

4®. Lefevre- Gineau , professeur 
de physique ^ 



5°. C haussier, professetir d^ûBalô^ 
Miie et de physiologie 5 

6<*. Lacuée , membre de rinsiimr; 

7*». Bouillon -Lagrange , profes^ 
seur de chimie ; 

8<^. Balduc agent-de-change; 

9<>. Hourier , administrateur du^ 
pry tance français ; 

ïo°. Mitouflet , homme de loi; 

11°. Pronjr , ingénieur en chef dès' 
ponts et chaussées ; 

}:t<^. Dufresne , agent- de-change; 

Adjoints. 

l'S*. Vatuvilliers , huîssier-priseup; 

14°. Verpy , huissier-priseur ; 

i5°. Moringlane , membre de la 
société libre des pharmaciens'. 

Ce jugement fut.au moins. un 
bomm^age rendu à Tinnocence et une' 
leçon pour le ministre q^i , cepen^ 



( 30t ) 

daBt , n'en conserva pad moins lé 
même goût pour les conspirations 
fiictices qui pouvaient servir l'ambî^ 
tion de son nouveau maître et son 
avancement personnel. 

Mais il est tenis de cesser enfin 
l'esquisse d*an portrait que nos des* 
cendans seuls pourront achever. La 
France , après avoir parcouru nn 
long cercle d'erreurs et de calamités» 
échappée k ses tyrans^ s'est précipitée 
vers le sein paternel de son souverain 
légitime ; la justice royale reprend 
son pouvoir et son énergie ; Thori- 
rizon diplomatique s'est épuré; It 
fléau de lautel et de la morale pu-« 
bliquë est remis à sa place et repoussé 
dans le néant , dont jamais il n'aurait 
dû sortir. Effacé de la liste des mi- 
nistres , pour ne pas dire des Fran* 
çais , par un des- évèneaiens que 
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libiHi Sommes loin d'attriba^r au* ha"-'' 
aard , ce fut le sa janvier dernier 
qu'il obtint de Sa Majesté le roi de 
Saxe la permission de lui présenter 
tes lettres de récréance ^ comme si 
kr Providence l'eût condamné k faire 
une amende-bonorable , à l'époque 
d'une mort que la- cour de Saxe dé* 
plore comme celle de'FrancCi. 

Un tel rapprochement, joint au 
motif de son exil , ferait Jiaître unô. 
douleur éieruelle dans une âme tant 
jEloit peu sensible; maisFoucbé , lètf. 
regards coniinvelleraent fixés sur ses 
trésors, échappe encore à lui-même^ 
en mettant une barrière d'or entre 
son cœur et ses souvenirs amers ; 
plus méprisable sous ce rapport que 
son collègue Carrier qui , rejetant 
toute rhorr#ar de ses crimes sur les 
antrophages qpi y disait-il , les lui» 
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;jLVâîent hk commettre , ne kissa 
point , après ^a mort , de quc^l 
payer Tfonçon du Coudrai , isou 
défenseur. 

Il n'en serait pas «de même de 
M. le duc d'Otrante , si , traduit de:f> 
yant un tribunal , la justice humaine 
\d forçait d'avoir un défendeur 3 le^ 
papiers publics étrangers rapportent 
qu'il a voulu acheter en $ilé$ie , des 
donoaiu^^pour deux millions quatre 
cent mille fraacs. On serait étonn^ 
4e voir cette somme en tqe Jes mains 
4'an tuagistrat qui n aur^^it reçu que 
ses .houoraicies; mw mi proçousii,- 
Ut , ^a 1 793 , : yn ministère sou? 
^Bonaparte , ont néqessftirement pro» 
.^curé des bénéfices extraordinaires . 
.^des gratilicationsp]:oi)ortionnces wsfi 
services rendus à Tiisurpateur. 

A la yérité^ la çtputellç 4p f^ 
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ackàt paf Fou^hé est démentie. Vn 
de ses aaii$ assure queM. le ducesî 
bien éloigne de: songer à faire Tac^ 
quisition de plusieurs terres , àanê 
un moinent oii le nioifaeuretix ne 
sait cil chercher un asyle , craignant 
avec rai«ôn de rencontrer partout 
quelques-uns de ses collègues qu'il a 
lui-même portés , ou laissé porter 
daûstrordonâântédu ^4 juillet 1 8i 5« 
Ceci est plufr 'ctoyable , et prouve 
qu'une grande fortune acquise par 
des moyens inconnus , peut jeter 
pendant quelque tems un faux éclat» 
mais qu'elle reifd tôt ou tard celui 
qui la possède le plus" misérable do 
tou& lè& hommes. - 

■" raf. ■ 
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